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3. <ü. ISimmmitftiinö -Brkft an fnlkr.

1757—1760
Stadj bem SJtanuffript ber StabtBiBliotfjef Sern berauSgegeBen

oon Dr. Stubolf Sfdjer.

Sen nactyfotgenben 25 Stiefen Si'uuiermannS ent*

fprectyen bei Sobemann blof) 8 Slntroorten DatterS, bie

beffen immer freunbfictye Seifnatyme unb unermüb*
tictye gürforge jeigen. Sie Sriefe geben ein attfctyaultdjeS

Sitb bon ber etenben Kfetnftäbterei, bie bem tyodjbegabten
unb etyrgeijtgen SJtanne in jeber Dinfietyt, befonberS audj
in feinem Serufe als Strjt jur Cual roerben mußte. SS

finb ganj bie ©timmuugeu. bie er nadjtyer in metyreren

feiner ©djriften mit bitterem Dumor roiebergab, loätyrenb

fein greunb SBietanb ein ätyntiatyeS ©ctyidfat ju S-Hberadj

in feinen Stbberiten poetifdfeattrtfd) betyanbefte. — SBeg*

gelaffen rourben im Srud nur bte ftereottypen gormefn.

107.

(Sern Sb. 50; Sto. 131).

Monsieur et lies cher ef tres honore Palron.

J'ai recu l'honneur de votre lettre du 24 hier
au 29. Je reniets les gazettes litteraires pour les

quelles je vous suis fort redevable, aujourd'hui ä la

poste, mais je crois que vous ne les aures que
vendredi.

La lecture de ce Journal m'a fait renouveller
une idee que j'ai eu il y a longtems. Yotts aves
consacre une grande partie de vos travattx litteraires
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I. G. Zimmermanns Briese an Haller.

17S7—1760
Nach dem Manuskript der Stadtbibliothek Bern herausgegeben

von Dr, Rudolf Jscher,

Den nachfolgenden 25 Briefen Zimmermanns
entsprechen bei Bodemann bloß 8 Antworten Hallers, die

deffen immer freundliche Teilnahme und unermüdliche

Fürsorge zeigen. Die Briefe geben ein anschauliches

Bild von der elenden Kleinstädter«, die dem hochbegabten
und ehrgeizigen Manne in jeder Hinsicht, besonders auch

in seinem Berufe als Arzt zur Qual werden mußte. Es

sind ganz die Stimmungen, die er nachher in mehreren
seiner Schriften mit bitterem Humor wiedergab, während
fein Freund Wieland ein ähnliches Schicksal zn Biberach
in seinen Abderiten poetisch-satirisch behandelte. —
Weggelassen wurden im Druck nur die stereotypen Formeln.

107.

(Bern Bd, 5«, No. 131).

Nonsisur st trss «Ksr sl trss tumors Patron,

l'ai reou I'lwnnsur cis vulrs Isllrs clu 21 Kisr
su 29. Is rsmsts Iss zgüsltss liltscairss swur Iss
clusttss js vous suis tort csctsvabls. aujimi'ct'tiui à Is

posts, msis js erois cjus vous ns tss aucss cius
vsnctrscti,

I^s Isoturs cts es journal in'u tail rsnuuvsttsr
uns iclss cius j'si su it v s lonKtsms. Vuus avss
llunssci's uns Zrancts pactis cts vos travaux tiltsrairss
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ä ces feuilles qui ne sont connues qu'ä une tres petite
partie de vos conlemporains et qui peutetre serdnt
ignoröes de la posterile. Yos articles excellens dans

toul genre sont perdu dans un cahos (sie) immense
d'extraits bons. medioeres et mauvaix. Yos collegues
partagent votre gloire. et vous Öles oblige quelque
fois de partager leur disgrace etc. etc. Ne pourroit-
on pas tirer tous vos articles qui sont partis de votre
main de ces nombreux volumes, les ranger sous des

titres convenables et les donner ainsi sous le titre
d'une Bibliotheque de son tems au public? 11 me
semble qu'il seroit facile de trouver un libraire pour
cette entreprise.

J'ai cherche en vain dans ce volume de 1756
un extrait de l'histoire de M. Tscharner.

Utte chose qui me sttrprend c'est la reptitation
de Roederer. Jamais je ne m'y serois attendu.
Ces urhvefeites d'Allemagne ont souvent fait d'un
homme tres ridicule un homme celebre.

Je suis tuen charme que votre sante soit retablie
ä peu pres. Le voyage de Chamoseyre fera, aux

pluies pr&s, le reste.
Mlle. Hallet* a eu ä peu pres le sort dont il est

parle p. 1436 de ces Anzeigen. Ainsi que le prejuge
dont vous m'aves parle doit ötre delruit et bien
detruit.

Les choses vont en merveille en Boheme. J'ai

pleure de joie ä la nouvelle de la bataille de Prague.
II me semblo presque qu'on doit s'attendre bienlot
ä une paix. L'inaction de l'armee franeoise, les cour-
riers qui vont de lä aupres du Roi de Prusse, les

succes des armes de ce Prince, tout cela me paroit
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à es« lsuillss qui ns soni, connues qu'à uns trss pstits
partis âs vos eonlsmporsins si qui psutstrs ssrcint
ignorées cis Is postsrils. Vos sctictss sxestlsns àsns

Wut gsnrs sont psràu àans un eakos (sie) iinmsnss
ä'sxtcsits Kons. msäioerss sl, mauvsix. Vos eoüsguss
psrlagsnl votrs gloirs. st vous slss obtins qusiqus
lois äs pactagsc Isur àisgcaes ste. ste. !^s pourroit-
on pas tirsr tous vos srtielss qui sont partis äs votrs
main äs ess nombrsux volumss, tss rsngsc sous äss

titres eonvsnabtss st tss àonnsr ainsi sous Is titrs
ä'uns LibttolKsqus às son lsms au publie? II rns
ssmbls qu'il ssroit laeits äs ti'ouvsc un librairs pour
estts sntrspriss.

l'ai eksceks sn vsin äsns cs votuins äs 1756
un extrait äs l'Kistoirs äs N. 'IseKarnsr.

Uns ekose qui ins surprsnä e'sst la reputation
às Ko s â sr sr. Zsinais )s ns m'v ssrois attsnäu,
Oss universités à'/Vttemagns ont souvsnt tait ä'un
IwWins ti'v» riàieuts un Komms estsbrs.

1« suis tuen eksrms qus votre sants soil rstsblis
a psu prss. I.s vovggs às LKamossvrs lsra, sux
ptuiss prss, Is rssts.

Ails, llsttsr a eu g peu prss le sort àont it est

paris p. 1136 às ess ^ni?sigsu. ^insi qus ls prsjugs
àont vous m avss pscls ctoil êlrs àslruit st bisn
clstruit.

I^ss ekosss vont sn insrvsitis sn IZoKsms. l'ai
pleurs às Ms s ta nouvelle às ta batsills às Prague.
It ms sslnbl« prssqus qu'on äoit s'sttsnärs bisntot
à uns paix. !>'insetien äs I'srmss lraneoiss, Iss eour-
risrs qui vont cks là auprès äu lisi äs ?russs, Iss

sueees àss arruss às es princs, tout esta ins psroit



— 214 —

fournir quelques probabilitös. Quant aux Anglais, je
me Hatte qu'ils auront toujours de cette guerre un
pied de nez.

Comment la quereile de la Prusse avec l'Aut-
riche peut-elle etre teile de la religion proteslante
avec le Papisme? Est-il question de religion dans

les cabinets des princes? Ces alliances ne derivent-
elles pas plutöt d'une certaine convenance pour le
tems present qui ne tient aucunement ä la religion?
Je voudrois pouvoir abandonner la bigotterie au peuple.

J'ai eu une feuille de votre Physiologie qui sera
bien au gout de tout le monde. La clartö n'en sera
cerlainement pas le moindre merite.

Quand esl-ce qu'on aura les theses de pratique,
un ouvrage que je veux me procurer?

D'oü vient Monsieur que vous ne sortös pas?
ou comment pouves-vous etre du consistoire 2 fois

par semaine el ne pas sortir? On perd tant de tems
dans d'inuüles conversations que je vous souhaite
de tems ä autre une legere incommodite" qui vous
dispense. II me semble absit blasphemia verbot que
vos grands seigneurs sont quelquefois aussi fades et
aussi ennuyans que les habitans de nos villes munici-
pales. Je ne vois absolument pas comment sans l'aide
des lettres on puisse se plaire mutuellement et je
suis persuade que la plupart des ces totes coeffees
d'enormes perruques se soucient aussi peu de lecture
qu'il est impossible ä un homme de gout de se

soucier de leurs affaires.
Vous me parles de M. Ramspek comme d'un

homme absenl, oü est-il, et qu'est-ce qu'est devenu
M. de Brunn?
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fourni,- quslquss probsbililss. Ousnt sux Anglais,
me Hatte qu'ils surent, toujours cts ostts guerre un
pisci äs nex.

Comment Is qusrslis cis Is ?russs svso I'^ut-
ricbs psut-stis sirs tstts cis Is rstigion protestants
svec le ?gpisins? Est-il qusslion cls religion àans

Iss «abinsls àss priness? Lss sttiancss ns àsrivsnt-
sites pas plutôt à'uns certame convenance pour Is
tsms prsssnt qui ns tisnt aucunsmsnt à ts religion?
le vouctrois pouvoir sbsnclonnsr Is bigottsris au psupls.

l'ai su uns lsuitls às votre pkvsiologis qui ssrs
bisn su gout às lout Is monàs, l^s clarté n'sn ssrs
csrtsinsinsnt pss Is moincirs merits.

tZusnà esl-es qu'on surs Iss tkesss àe pratique,
un ouvrage qus js vsux me procursr?

O'ou vient Monsieur que vous ns »erlös pss?
ou comment pouvss-vous sirs àu consistoirs 2 lois

par ssinsins sl ne pss sortir? On psrà tant às tsms
àans ct'inutitss eonvsrsation» qus js vous souksits
às tsms s sutrs uns legere incommoàitè qui vous
àispenss. Ii ins ssmbls sbsit blaspksinis vsrbol que
vos gcsnàs ssignsurs sont quslquslois sussi lsclss st
sussi snnuvsns qus les Kabitsns às nos villss munici-
pstss. ls ns vois sbsoluinsnt pss coinlusnt ssns I'sicls
àes Isttrss on puisse ss plaire mutuellement et js
suis psrsusàs qus Is plupart àss oss tstss ««élises
à'snocmss perruques ss soucisnt sussi psu às Isoturs
qu'il est impossible g un Komms às gout cks ss
soucisr às leur» stlsirss.

Vous ms psrts» às A. lìamspsk eomms à'un
Komms sbssnt, oii sst-il, et qu'est-ce qu'est àsvsnu
A. às Lrunn?
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Frisching et Professeur fönt deux sons un

peu discordants. On dit cependant que c'est un
homme de merite. J'ai l'honneur d'ötre avec un pro-
fond respecl

Monsieur et tres honore Patron
Br. ce 30 May 1757.

Yotre tres humble et tres
obeissant serviteur

Zimmermann.
Adresse: A Monsieur
Monsieur de Haller, President perpetuel de la

Societe R. des sc. d. G. etc. etc. ä Berne.
108.

(Sern Sb. 50, Sto. 153).

Monsieur etc.

II y a bien de tems que je n'ai pas eu l'avan-

tage de m'entretenir avec vous. La frivolite inevitable
de mes lettres m'a fait sentir qu'il etoit plus sage
et plus prudent d'en diminuer le nombre. Avec tout
cela j'ai beaucoup perdu, je n'ai pu avoir de vos
nouvelles qui m'interessent toujours infiniment, et je
ne suis pour ainsi dire en liaison avec qui que ce

soit qui auroit pu m'en donner. J'ai pourtant appris
que le mariage entre Mlle. votre ainöe et M. Hall er
s'est enfln conclu. et que les deux parttes sont

contentes; je vous en fais de tout mon cceur mon
compliment.

M. Ith a passe ici il y a ä peu prös 4 semaines
venant directement de Londres pour aller prendre
les bains de Bade. II a eu ä Londres des vomisse-
ments de sang, et ce qui plus est, une flevre ner-
veuse qui lui a laissö une espece de paralysie ä Ia

2i5

l^ris eKing sl ?rolssssur lont clsux «SNS UN

psu äiseoräsnts. On git eepsnäsnt czus e'sst nn
Komme äs insi'its. l'si I'Konnsur ä'strs svee un pro-
tonä respect

Nonsisur st trss Konors pstron
Lr. es 30 «sv 1757.

Votre très KuinKIs st très
obsisssnt ssrvitsur

Xtmmsrmsnn.
^.ärssss: ^ Nonsisur
Nonsisur às LsIIsr, prssiäsnt perpetue! äs Is

Soeists K. àss sc. à. O. ste. ste. s Lerne.
108.

(Bern Bd. 5«, No. 153).

Nonsisur ste.

Il v s bisn àe tsms czus js n'si pss su t'svsn-

tags às in'sntrslsnir svse vous. Ls lrivolits insvilabls
às ines Isttrss m's lsit ssntir czu'il stoit plu» sage
st plu» pruàsnt à'sn àirninuer le nombre, ^vee tout
eels j'ai bssueoup psràu, js n'si pu svoir äs vos
nouvslls» czui m'intsrssssnt toujours inllnimsnt, st js
ns suis pour sinsi àire en tisison svse czui czus es

soit czui sursit pu ro'sr, àonnsr. l'ai pourtant sppris
czue Is insrisgs entrs Nils, votre sinss et N. Haller
s'est snlln eonelu. et czus Iss àsux parties sont

contentes; je vous en lais äs tout mon ecsur mon
compliment.

N. Itb s passs iei il v s g psu près 4 ssmsines
venant àireetsinsnt äs l^onàrss pour sllsr prsnàrs
Iss bains äs Lsàe. II a su s l^onàrss àss vomisse-
inents às sang, et ce czui plus est, une lièvre nsr-
veuss czui lui a Isisss uns sspses äs psrslvsis à Is



216

main droile. Je n'ai pu voir ce malheur sans saisisse-
ment. II a pris cependant son parti comme un brave
homme et sait supporter son malheur sans s'en in-
quieler. Comme il ne peut ecrire que de la main
gauche je n'ai pas eu de ses nouvelles depuis la

derniere fois que je Tai vn ä Bade, je ne scais s'il
esl de retour ä Berne? II m'a pourtant promis de

venir passer quelque tems ches moi.
Comment vont vos travaux Monsieur? Peut-on

avoir un volume de la Physiologie? peut-on avoir le
2. volume des memoires sur f irritabilite? votre
portrait? Aves-vous entrepris quelqu'autre ouvrage?
Yiendres-vous ä Kulm? Travailles-vous encore pour
Gottingue? Quel est l'etat de cette universite?
Vous aures sans doute des nouvelles de ce pauvre
pays dont je suis extremement curieux. Que soni
devenus M. de Munchhausen et les autres ministres?
L'Angleterre laissera-t-elle perir le Duc de Cumber-
land avec son armee?

J'espere que Madame votre epouse est en bonne
sanle et quelle commence ä aimer sa nouvelle patrie
par le calme qui y regne du moins.

M. votre Als m'a fait l'honneur de me com-
muniquer son speeimen etc. II paroit avoir un gout
deeide pour la litterature. On souhaite tres fort qu'il
continue son ouvrage.

M. Hai Ier votre parenl ä etö fort heureux
pour avoir obtenu la eure de Moudon, propter causas

praegnantes dit-on cependant.
Ma belle mere et ma femme vous prient etc.

J'ai fhoijneur etc.
Hr. ce 7 Sept. 1757. J. G. Zimmermann.
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main àroits. ls n'si vu voir vs mglksui- «sus ssisisss-
msnt. II s pris cspsnàsnt «un psrli oomms uu Krsvs
Komme si «sii supporter son msIKsur »sn» s'en in-
quistsr. Oomms il ns psui sorirs cius cls >s insin
gsucbs js n'si pss su às »68 nuuvsliss àspuis Is

àsrnisrs lui» cius js l'ai vn s Lsàs, js ns scsis s'il
ssi às reloui- s Lsrns? II m's pourtant promis às
vsuic pssssr quelque isins ckss moi.

t^ommsnt vonl vus travaux Nonsieur? peut-on
avoir un volume às Is PKvsioIogie? psut-on svoir le
2. volume àss memoire» sui' l'icriisbilils? volrs por-
lrsil? ^vss-vous sutrspris qustqu'sutrs ouvrage?
Visncirss-vous s liuti»? 'lrsvsillss-vous encors pour
Ooltingus? (Zusl ssl l'slsl àe celte univsrsits?
Voiis sures ssns àouts àss nouvsllss às cs psuvre
psv» àont js suis sxtrsmsmsnt curisux. <Zue sont
àevsnus N. às NuncKbsussn si Iss autres ministres?
I^^nglslerre Isissera-t-slls psrir Is Duc às Oumbsr-
Isnà avec son srcnss?

l'sspsi's que Ngàanis votrs spouss sst en bonne
santé «t quelle coinmence s simsr ss nouvstie patrie
psr te cstms qui v rsgns àu moins.

U. voti'S tils m'a Kit t'Konnsui- às ms com-
muniquer son spscimsn etc. II psroil avoir un goui
cksciàs pour ta tillsraturs. On souksits ires tort qu'il
continus son ouvrsgs.

N. UsIIsr votrs psrsnt s sts tort Ksursux
pour svoli- obtsliu Is eurs às Nouàon, propler csusss

prssgnsnlss àit-on cependant.
Ns belle mere st ms lsiurus vous prisni etc.

,I'si l'iionneur sic.
ltr. cs 7 Lspt. 1757. ,1. O. /immei-msnn.
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Me. Meley a chante" le Te Deum lorsque je lui
ai annonce le mariage de M. le greffler Haller.

109.

(Sern Sb. 50, Sto. 156).

Monsieur etc..

Je me hale pour vous envoyer les 14 francs

que je devois ä M. Bousquet sans y avoir plus pense.
Yous aures la bonte Monsieur de m'en faire un recu.

Oserois-je vous prier de m'avertir quand on

pourra voir le 1. tome de la Physiologie? J'apprends
avec plaisir que tous vos ouvrages sont en train ä

peu pres.
Faites-moi la grace Monsieur de me dire ce

que l'on a ecrit et ce que l'on a ecrit de mieux sur
l'experience dans la medecitte, et sur ce qui en fait
l'essence et le caraclere quand eile doit etre sage
et heureuse? Je n'ai la dessus que la dissertation
des medecins de Breslau qui ne me plait pas, Bacon,

quelques traits epars par ci par lä et quelques idees.
J'ai dessein de traiter cette matiere en forme de

Lettres adressees ä un jeune medecin, et. vous me
rendres un grand service si vous vouliös bien
m'indiquer ce que je pourrois faire de cette matiere
de mieux, et ce qui plus est, ce que vous en pensös
vous möme.

J'ai l'honneur d'etre etc.
Brugg ce 12 Sept. 1757 G. Zimmermann.

110.

(Sern Sb. 50, Sto. 160).
Monsieur etc.

J'apprends avec un plaisir infini que Iet. Tome
de la Physiologie se debitera dans une quinzaine de
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As. Nslsv s etisnlè Is I« Osuin torsqns js Im

si snnones Is msrisgs cls N, Is grstlisr liattsr.
109.

(Bern Bd, S0, No. 1S6).

Nonsisur sic..

1« ms lists psiic voci» snvovsr Iss 14 frsnes

qus js clsvois u ^1. Lausqusl ssu» v svuir plus psnss.
Vous surs» ls bonis Nonsisur ds ili'sn Kirs un rseu.

Ossrnis-js vous prisr cls in'avsctik- quaud on

pourrs voir Is 1. loms ds I« pdvsiutogis? ,1'gppi'snds

svso plaisir qus lous vos ouvrsgss sont, sn icaiu à

psu prss.
^aiiss-moi Is graes Nonsisur cls ms àirs es

qus l'on g scrii st es qus l'on s scril äs misux sur
I'sxpsrisnes dsns Is msclseins, si sur es qui sn tsit
t'ssssnes si Is csrsetsi-s qusnci sits doit strs sags
si Ksursuss? Is n'si Is cisssu» qus Is disssrlstion
clss msclseins ds Lrsstsu qui ns ms visit ps», Lseon,
qustquss trait» spsrs par ei psr ts st qusiqus» idsss.
l'ai dssssin ds trsitsc cstts mslisrs sn forms ds

isttrss sclrssssss s un jsuns nrsdscin, st. vou» ms
rsndcss un grand sscvtes si vous voutiös bisn
m'indiqusr cs qus js pourruis fairs ds estts mslisrs
d« misux, st es qui plus sst, es qus vous sn psnsss
vous msms.

l'si I'tionnsur d'sirs sie.
örugg cs 12 8spt. 1757 6. Ximmsrinsnn.

11«.

(Bern Bd. 5«, Ro. 1««).
Nonsisur sie.

I'gpprsnds svse un ptsisir inlini qus Is.l. Imns
ds ts pbvsiulogis ss cisbitsra dsns uns quin^sins ds
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jours. J'en ferai aussilot l'acquisition. Le portrait
va arriver, mais on dit que l'ebauche en a öle,
comme vous me le marques aussi, abominable. Le
travail de Moerikofer vaut toujours le mieux.

Si on n'a pas ecrit sur la nolion abstraite de

l'experience, je n'en suis pas fache, mais je suis
fache" de devoir ignorer ce que vous en penses.

Le voyage de Kulm auroil elö immanquablemenl
suivi d'une goutte. Mais je crains qu'ä la fin ce que
vous y cherches, ne se trouvera plus.

M. Bunge m'a fait fhonneur de me venir
voir le möme jour que j'avois recu votre derniere
lettre, cest une autre espece que M. son frere le
medecin.

Sans doute qu'il vaut mieux voir examiner des
enfans ä Berne que d'etre ä Gottingue. Cetle pauvre
AUemagne est bouleversee furieusement. Que pensös-
vous pourtant de cet illustre malheureux, Ip Roi de

Prusse? faudra-t-il lachet* la Silesie? au moins faut-il
commencer par la prendre et cela n'est pas fait
encore.

C'est apparemment la maladresse des faiseurs
d'experiences francais qui leur fait trouver des resultats
differens des votres. On a longtems doute de la

veritö de Celles de Leuwenhoek parce qu'on ne
savoit pas les faire comme lui.

Je me suis informe de ce M. Imhof. Sa conduite
est sans reproche depuis qu'il est marie. il se peut
bien qu'etant etudiant, il ait fait comme les autres.
D'ailleurs on est fort content de ses travaux en
qualitö de maitre d'ecole.

Yous avös vu M. Ith auquel les bains de Bade
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jours, l'sn lsrsi aussitôt l'seczuisition. I.s portrait
va srrivsr, mais «u dit qus l'sbsucbs su a sts,
eomms vou» ms Is insrczus» aussi, abominable. I^s

travail cls Aosrtlcotsr vaut toujours Is misilx.
8i on n'a pss serit sur Is notion sbsli'sits cls

I'sxpsrisnes, js n'sn suis pss IseKs, mais js suis
lsebs 6s devoir ignorsr es czus vous sn psnsss,

1,6 vovggs 6s lvutm sursit sls iinlnsnqusblsmsnt
suivi ci'uns goutls. Nsis js ersins czu'à la lin es czus

vous v ebsrekss, ns »s tcouvsrs plu».
A. Lungs rn's lsit t'Konnsu,- 6s me venir

voir le mâme jour czus j'svsis rseu volrs ctsrnisrs
Isttrs, esst uns sutrs espses que A. son lrsrs le
msdeein,

8sns 6ouls czu'il vsut misux voir examiner 6ss
snlsns à Lerne czus 6'slcs à Ooltingus, Oetls psuvrs
^Ilsmsgns est bouleverses lurisussmsnl. t)l,s psusss-
vous pourtant 6« est illustrs malbsursux, Is lloi 6s
Prusse? lau6ra-t'it Iselrsr Is Silssis? su moins tsut-il
eoniWsncsr psr Is prsnclrs st esls n'est pss lait
eneors.

L'est apparemment Is maladresse 6s» lsissurs
6'sxpsrisnees lranesis czui Isur lsit trouver 6ss résultats
dillersns 6ss voll'«». On s longtsm» 6c>uts 6s Is

vérité 6s estts» 6e I^suvsnKosK. psi es czu'on ns
ssvoit ps» Iss lsire comme lui.

ls ins suis informe 6s es Kl. ImKof. 8s conduits
est ssns rsproelis 6spuis czli'il sst mscis, il ss peut
bisn czu'stsnt «tu6isnt, it sit lsit ecuruns Iss sutrss.
L'aittsui's «n est fort eontent 6s sss tcsvsux sn
czustits ds msitrs 6'seols.

Vous sv6s vu N. Ilb suczusl Iss bsins 6s Lsde
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ont fait un bien merveilleux. II y appris ä ecrire
meme avec la main droite.

Quelles nouvelles a-t-on de M. de Voltaire? II est
fort de vos amis. Yoici ce qu'on m'ecrit du Pays de

Vaux. «J'ignore quel rang M. Haller assigne äM. de

Voltaire dans la Republique des lettres, mais je scai
bien que M. de Voltaire le met ä la töte de tous
les grands hommes vivants, il me l'a dit vtngt fois,
il l'a dit ä tout Lausanne, ä tout Geneve, et l'a
ecrit ä Paris.»

Br. ce 12 Oet. 1757. Zimmermann.

111.

(Sern Sb. 50, Sto. 163).
J'ai une grace tres particuliere ä vous demander.

II m'importe infiniment d'etre eclairci sur un point
de la Litterature Chinoise par rapport ä une brochure

que j'ai sous presse, personne ne peut en Suisse

m'eclaircir lä dessus que vous, et je me fiatte que
vous conservös assös d'amitie pour un disciple qui
vous est ci vivement attache pour ne point me
refuser.

II s'agit de l'antiquitö de la monarchie de la

Chine. Mon but est de la reduire ä aussi peu de

chose que possible, j'ai trouve pour cela un passage
tres favorable dans les Gölting. Anzeigen dont j'ai
fatt usage. La description de la Chine du P. D u

Halde vient de me tomber entre les mains, et me
fait naitre des doules et des objeetions qu'il faut
resoudre. C'esl une chose que je ne scais pas, et

que vous saves parceque vous savös ä peu pres tout
ce qu'on peut savoir.
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«nt Kit un bisu merveilleux. II v appris à sorirs
nieins avso Is main droits.

tZusIIss nouvsttss a-l-on cis N. ds Vollsirs? II sst
tort ds vos amis. Voici cs qu'on m'écrit du pavs ds
Vaux, «l'ignors qusl rang A. llsllsr assigns s A. ds
Voltsirs dan» la llspubliqus dss Isttrss, mais js scat

Kisn qus N. ds Voltsirs Is mot à Is tsts ds tous
Iss grands Komme» vivants, il ins l'a dit vingt fois,
il l'a dit à tout ^Susanns, à tout Lsnsve, el l's
scrii, s Paris.»

ör. ce 12 Oct. 1757, Ämineriusnn.

111,

(Bern Bd. 50, No. 163).

l'ai une grsce très particuliers s vous dsmsndsr.
It m'importe inliniinsnt d'etre sclairci sur un point
de Is l^ittersturs LKinoise par rapport à uns brookure

qus j'si sous presse, psrsonns ns psut sn suisss
in'eciaireir la dsssus qus vous, st js rns tlatts qus
vous conssrvs» sssös d'amitié pour un disciple qui
vous est ci vivement stlseks pour ne point rue
rsfussr.

II s'agit ds l'antiquité ds Is monsrckis ds Is

LKins. Aon but est ds Is rsduirs s sussi psu de

ekoss qus possibls, j'»i trouve pour cela un pssssgs
trss fgvorsbls dsns Is» Lolling, ^nxsigsn dont j'ai
fsit u»sgs. l^s dsscriplion ds ta LKins du p. v u

Uslds visnt ds ms tomdsr sntrs Iss mains, st ins
fsit nsitrs dss doutes et des objection» qu'il tsnt
résoudre. L'sst uns «Koss qus js ns sesis pss, st
que vous ssvès parcsque vou» ssvss à psu près tout
cs qu'on psut savoir.
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Voice le passage ber ©ötting Sfnjetgert 1754
Vol. 1. p. 101: „Ser serr bon Softatre fängt mtt Styina

att, roobon er berfidjert, baß feine Sinrootyner eine juber*
täffige Seitrertynung tyaben, bte 2155 gatyre älter fetje, atS

Styrifti ©eburt, unb baß bte SRonarctyte fetber nottyroenbtg
nod) biet öfter fein muffe, Sr nimmt atfo beS Se ma cien
fabeftyaftc Stljttyofogie unb bte bott ben ;feuttcn tyerauS*

gebetten Sonnen* ttnb SJtottbfhtfterrttjjeu bor ridjtig an;
aber biefe festeren finb augenfctyetnlid) faffcty auSgered) net,
unb Se ma rien toirb bon allen Ki.tnffrictyterti m Styina
für einen fabeftyaften ©crtbentctt attgefetyett. Sie roatyre

ctytnefifctye ©efctyictyte fängt nacty aften erafttyaftett Ser*

faffern berfelben unb inSbefonbere nacty ber Styronofügte
beS UnterfönigS Nien hy Jao ntctyt efjer au als mit bem

Katyfer Guei Lie Wang. bet ungefetyr 424 3at)r Oor

Styrifti ©eburt getyerrfdjet tyat."
La faussele du calcul des eclipse-; e>t prouve

dans les transacttons philosophiques Xo. 483, mais
il y a d'autres choses qui m'embarassenl. Oserois-je
vous prier Monsieur ef tres Juniore Patron de vottloir
bien m'eclaircir sur les dotttes suivanls, et dt- me

repondre dans le meme ordre dans lequel jn les propose?
1. Comment protive-l-on que Se ma cien (ou

Se ma ouen kotig, ou Se ma konang ou Se ma

quang ce qui est apparemment la möme chose) est
un auteur fabuleux pendant que dans l'histoire de

la Chine il est appelle un des plus habiles hislo-
riographes de l'empire (Du Halde T. 1. p. 426
Edit. d'Hollande)?

2. Qui soni ces criliques de la Chine qui trailenl
Se ma cien d'atiteiir fabuleux? par quel temoignage
leur autorite est-elle constatöe?

22»

Voies Is passais der Gotting Anzeigen 1754
Vol. 1. p. 101: „Der Herr von Voltaire fängt mit China
an, wovon er versichert, daß seine Einwohner eine

zuverlässige Zeitrechnung haben, die 2155 Jahre älter seye, als
Christi Geburt, und daß die Monarchie selber nothwendig
noch viel älter sein müsse. Er nimmt also des ss ms cisu
fabelhafte Mythologie und die von den Jesuiten
Herausgebenen Sonnen- und Mondfinfternisfen vor richtig an;
aber diese letzteren sind augenscheinlich falsch ausgerech net,
und 8s ms eisn wird von allen Kunstrichtern in China
für einen fabelhaften Scribenten angesehen. Die wahre
chinesische Geschichte fängt nach allen ernsthaften
Verfassern derselben und insbesondere nach der Chronologie
des Unterkönigs Xisu !iv tao nicht eher an als unt dem

Kayser Lust t^is Vang, der ungefehr 4^4 Jahr vor
Christi Geburt geherrschet hat."

l^g lausssls ctu calcul clss selipss^ s.>l prouve
claus Iss transactions pkikisopdiqus» X,,. 483, mais
il v a à'autrss ekosss qui m'smbacasssn!., O«o!'ois-ss

vous prisr Zlousisur st li'ès Konors pgli ou us vouloir
bisn lu'selsireir sur Iss àoulss suivants, sl üu ins
rsponcire àans Is msuisni'àcs àsns Isquslfs Iss iMiposs?

1. Lommsul prouvs-l-on qus 8s ma eien (ou
8s ma ousn liong, ou 8s ma Kouang ou 8s ms

qusnK cs qui ssl sppgcsmmeul la msms ebose) ssl
un autsuc labulsux psnàant qus àans l'liistoirs às

ta LKins il sst appslls un àss plus Kabilss tristo-
riograpkss às l'smpirs (Du llalàs I. 1, p. 426
Lctit. à'llollanàs)?

2. (sui soul ess ei'iliqus» às la tìbins qui lcsilsnt
8s ms eisu à'sutsur lsbulsux.? par qusl lsmoignsKs
tsur sutoriló sst-slts constates?
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3. Qui sont (outre Nien hy Jao) ces auteurs
serieux de l'histoire do Ia Chine?

4. Comment peut-on mettre Nien hy Jao au

dessus des historiographes de la Chine les plus
celebres, pondanl que Du Halde dit (T. 1. p. 21, 22
de la preface) que ce seigneur n'a jamais eu et ne
s'est jamais donne la repulation d'historien et que
selon le meine Jesuile il seroit veritablement offense
s'il croyott qu'on le soupconnat d'avoir avance ou
d'avoir meine propose le retranchement de tous les

regries qui ont precede celui de Lie vang? II n'y a

aueun Chinois, dit le Jesuile, qui osat publier ce

paradoxe, si contraire ä l'opinion recu de regne en

regne dans toute Ia Chine!
5. Comment faut-il rentier ie temoignage de

Confucius qui parle en termes expres de ces trois
premteres dynasties (Du Halde f. 1. p. 23 de la

preface)? Ce seul temoignage, dtt le P. Du Halde,
suffiroil pour couper la tote ä quiquonque oseroil
dire qu'il faut retrancher ces 3 familles imperiales
de l'histoire Chinoise.

6. Comment Nien hy Jao peut-il etre eite comme
une autorite contre Se ma cien, pendant que Du Halde
dil (T. 1. p. 22, 23 de la preface) qu'il n'a fait autre
chose que copier Se ma cien meine?

Je prevois Monsieur que vous vous faches de

la peine que je vai vous causer, mais eile sera tres
petite pour vous et nie sauvera d'un mauvais pas que
j'ai fail el qu'il faut redresser sur le champ. Ma

brochure s'impril tout de suite et je vous prie en

grace de me repondre encore cette semaine.
Vous aves dit: Styina ift nidjtS roeniger uttb ift
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3. lZui sont soutrs I^isn I,v lso) ess sutsurs
ssrisux 6s t'Kisloics 6s Is LKins?

1. Lomment psut-on msttrs Xisn Iiv Iso su

6sssus 6ss KislorioArsptis» 6s Is Ltrins lss plus
eslsbrss, psuclsnt qus vu tts!6s 6it (1. 1. p. 21, 22
6s Is prslscs) qus es ssigusur n's )smsis su st ns
s'sst )smsis 6onns Is copulation 6'Uistorisn st qus
»s!«n Is lUSW« Issuits il ssiuit vscilsblsmsnt otlsnsè
s'il crovoit qu'un Is soupçonnât 6'svoir svsncs uu
ct'svoir msms propose Is rslcsneksmsnt 6s tous Iss

i'Sßuss qui unt pi'sescts eslui 6s I^is vsuA? It n'v s

sueuu LKinuis, 6it Is tssuilu, qui vsst putitisi- es

psrsctuxs, si coutcuire s t'upiniun ceeu 6s rsßus sn
csZns 6sus touts Is Linns!

5. Lomunzut tsut-il i'ölutsr Is tsmotKNSKS 6s

Luniueius qui psrls sn tsrmss sxpcè» 6s css trois
prsunerss uvnssliss (Ou Ilslcls I. 1. p. 23 6s Is

prsîses)? Ls «sul lsmoiZusge, 6lt ls Uu 1IsI6s,
sulliroil puur euupei' ls tòte à quiquunqus ossroit
6irs qu'il tsut rslrsncns!' ess 3 tsmillss iinpsristos
6s t'tiistoics LKinoise.

6. Lowmsnt Xtsn Kv Iso peut-il être cits eomms
uns autorité contrs 8s ins eisn, psuclsnt qus Ou Hslcis

6il (1. 1. p. 22, 23 6s ls prslscs) qu'il n's tail sulcs
«Kose que cupisr 8s ins cisu mums?

ls prévois Monsieur qus vous vous tsckes 6s
ts peine que )e vsi vous causer, msis elle sers très
petits pour vous st ms sauvera 6'un msuvsis pss qus
,j'si tsil el qu'il lsul rs6rssser sur ts eksrnp. As
brockurs s'irnprit tout 6s suite sl )s vous pris sn
Zrses 6s ms rspon6rs sneors estts ssmsins.

Vo„s svss 6il: China ist nichts weniger und ist
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audj niemals baSjenige geroefen, rooju eS auS eigenen

Slbfictyten bie ^efuiten gemadjt tyaben. Anson, Le
Gentil, Riccius unb anbere neue Steifettbetyaben eS

nad) bem Seben abgematytet. Ceci me fait esperer que
vous me monlreres bien aisöment les fausselös dans

le raisonnement du P. Du Halde. Je ne connois ni
Le Gentil ni Riccius. Qu'est-ce qu'ils onl ecrit, oü

et dans quelle forme leurs ouvrages ont-ils paru?
En vous demandanl milie et milie pardons de

la peine que je vous cause, et vous priant encore
inslamment de me tirer de mon embarras. j'ai l'honneur
de me dire etc.

Brugg ce 24 Octobre 1757. Zimmermann.

112.

(Sern, Sb. 50, Sto. 167).

Vous m'aves rendu un tres grand service en
m'envoyant ce volume des Transaclions qui m'a leve
ä la fois tous mes doutes et qui m'a fait revenir de

mes erreurs. Je Tai garde jusqu'ici parceque je n'ai
pas ose vous Ie renvoyer par le mauvaix tems de

crainte qu'il ne soil mouilie, il part aujourd'hui par
Ie meme Courier et sera remis au coche ä Arau.

Je connoissois Riccius et je l'avois eite meme
sans le savoir. L'article ber ©ötting gel Seit- etoit
dans ma memoire, je n'avois oublie que le nom de

lau leur dont la dissertation y est annoneee.
Pour Gentil je ne Tai jamais vu, et j'en connois

pas le titre.
Vous me faites voir Monsieur qu'il y a de l'in-

convenient ä ecrire sans les secours necessaires.
Helas cela n'est que trop vrai, et ne merite-on pas
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auch niemals dasjenige gewesen, wozu es aus eigenen

Absichten die Jesuiten gemacht haben, ^.nson, l. s

Osi, til, llicciu» und andere neue Reisende haben es

nach dem Leben abgemahlet. Osci ms tsil sspsrsr que
vous ms monlrsrs» bisn gisement Iss lsussstss dsns
Is rsisonnsmsnl clu Du llätcls. Is ne commis ni
1,6 Lentil ni liiceius. lZu'sst-cs qu'ils out scrit, oü

st dsns quslls lvrins lsurs «uvrgßs» ont-ils paru?
l?n vous ctslngnclsnt mills st mills pgrdons cls

Is peins qus js vous csuss, «t vous priant sncors
inslsmiusnt ds me tirer de mon srnbsrrss, j'si l'tmnnsnr
de ms dire etc.

LruKA cs 24 Octobre 4757. Zimmermann.

IIS,
(Bern, Bd. S0, No. 167),

Vous m'svs» rsndu un trss Arsnd ssrvics en
m'snvovant ce Votums des Irsnssctisns qui m's leve
s ls loi» tous mss doutes st qui m's lsit rsvsnir ds

mss srisurs. le l'si AgrdS jusqu'ici psresque je n'si
pss oss vous Is rsnvovsc psr ls msuvsix tsms ds
crsints qu'il ns soit mouills, il psrt sujourd'bui psr
Is même courier et sers remis su coclie g ^rsu.

Is connoissois Kiccius st js l'svois cits msms
ssns ts ssvoir. l^'sctiels der Götting gel. Zeit, etoit
dsns ins mémoire, js n'svois oublis qus Is nom ds

I'sutsur dont Is disssrtstiun v sst annonces.
pour Osntil je ns l'si jsinsis vu, et j'en conriois

pss Is litre.
Vons me Kites voir Nonsisur qu'il v s ds l'in-

convenient s écrire ssns Iss secours nécessaires,

llelss cels n'est que trop vrai, st ne msrite-on pss
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un peu de charite par cette raison lä? Vous venes
de l'avoir ä mon egard, et je vous en ai ime tres
grande Obligation.

Tout le monde demande des nouvelles de la

Physiologie, on voudroit bien que ce mechant portrait
restat ä Paris.

Lo trait des Houynhnms et des Jahoos applique
aux Francois et aux elrangers est excelletU, si vous
m'en avies fait part plulot, j'en aurois fait la para-
phrase au long et au large. Peutetre que cela se

pourra un jour.
Ayös la bonte Monsieur de me dire ce que c'est

que cette maladie de M. le baillif Herbort, dont
on me parle si singulierement.

Toujours des questions. Quelles nouvelles y-a-l-il
de ce miserable pays de Hannover? A quoi les

professeurs s'occupent-ils ä Gottingue? qu'est-ce que
sont devenu Messieurs les ministres de Hannover?

M. Simler auteur d'un ouvrage Setyträge jur
tyetbetifdjett Ktrdjengefdjidjte me supplie de lui procurer
des lumieres sur l'etablisser.ienl de la maison des

orphelins que vous venes de faire ä Berne. Je lui
ai dit que je n'en ferai rien sans votre permission.
Je vous demande donc Monsieur si j'ose lui faire
parvenir le plan que vous aves dresse pour cet

ouvrage salutaire, il est entre mes mains depuis
plus d'une annee? Si cela est, je vous prie d'ajottter
un precis de ce qui s'est fait du depuis, et comment
votre plan a ete execute? Le tout seroit imprimö je
pense dans les Setyträge.

Br. ce 12 Nov. 1757. Zimmermann.
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un psu cls ensrits psr estte isison Is? Vous venês
cls l'avoir s mou sfarci, st js vou» sii si uns trss
^rancis obtilzstion.

lout Is rnoucls àemsnàs clss nouvstlss cls Is

?Kvsiu>oKÌs, on vouciroit bisn que ss meelisnl portrait
rsstst à psris.

Ls trsit clss llouvnknms «t àss lstruos spplique
sux Francois st sux strsnZsrs sst excellent, si vous
m'on sviss lsit psct plutôt, j'sn surois lsit ls psrs-
pkrsss su lousz st au isrZs. psutstrs cius esla ss

pourra un jour.
vvvss Is bonts Monsieur cls ms clirs ss qus e'sst

cius estts mslsàie às Kl. Is bailltl lisrbort, ciont

on ms parts si singulièrement.
toujours àss questions. tZuslles nouvsllss v-s-l-il

às es missrsbls psvs às llsnnovsi-? ^ quoi Iss

professeurs s'oeeupent-ils à LottinZus? qu'sst-es qu«
sont cisvsrni Asssisurs Iss ininistrss às Hannover?

A. 8imlsr sutsur à'un ouvrais Beyträge zur
helvetischen Kirchengeschichte rns supplis às lui proeursr
àss lumières sur I'stsblisssmsnt às Ig maison àss

orpkslins quo vous venss às tsirs s Lsrns. ls lui
si àit qus js n'sn lsrsi risn ssns votrs psrmissinn.
ls vnus àomsnàs àone Asnsisur si j'oss lui lsirs
parvenir Is plan que vous avss ctrssss pour eet

ouvrage salutaire, il est entre mes msins àepuis
plus à'uns snnss? 8i eels est, je vous pris à'sjoutsr
un prseis às es qui s'sst lsit àu àspuis, st comment
votrs plsn s ete exécuté? Le tout ssroit imprime je
pense àsns les Beyträge.

Lr. cs 12 Mv. 1757. Nmmsrmsnii.
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113.

(Sern, Sb. 50, <Rt. 168).

J'ai ouvert votre lettre avec une certaine inquie-
tude. On m'a dit que le baillage d'Yverdon aura ete
donne lundi passe, et qu'il n'y avoit de pretendants
que vous et M. de Moiry. Comme vous n'en diles
rien, il laut que ce soit faux.

II y a aujourd'hui huit jours que nous avons
recu par des voyageurs venus de Strassbourg la

premiere nouvelle de la defaile des Francois par le

Roi de Prusse; vous l'aures appris je pense le lendemain.

Ce matin j'ai lu des extraits de 7 lettres
ecrites d'Erfurt et d'Eisenach ä differeuts nego-
cianls d'Arau, et une 8e d'un officier Francois datee

d'Erfurt. Yoici quelques circonstances qui ne sont
pas trouve encore dans les gazettes. L'armee des

allies se preparoil ä attaquer le ßoi, mais il les pre-
vint. Les Prttssiens commencerenl avec l'arlillerie
el un feu d'infanterie epouvantahle, les Francois
avancerent vivement sur eux. Le feu des Prttssiens
cessa aussitöt, on mit la bayonetle (de tous cotes)
au bout de fusil. Les Francois furent enl'once dans

l'instant, la(!) massacre fut generale, et tout se de-

banda. La balaille n'a dure qu'une heure et demi.
De toutes les batailles que le Roi de Prusse a livre,
jamais il n'a perdu aussi peu du monde qu'ä
present. Le Prince de Soubise a eu un jeune page
tue ä ses cotes, le Prince d'Hildburghausen a un
bras empörte. Plusieurs generaux de l'armee com-
binee sont tue. Une grande partie de l'arlillerie est

reste sur le champ de balaille, el on fut oblige
d'abandonner ce qu'on avoit retire, ä Cobourg. On
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113,

(Bern, Bd, SO, Nr, 168),

l'si ouvsi't voll'« lstli's svse uns csrlsins inquis-
luäs, On >n's oil, qus Is bsillsge ä'Vvsräon suis sls
clonns lunäi pssss, si qu'il n'v svoil äs i>i'6lsn<lsnls

qus vou» sl A. äs Aoii'v. Lummo vou» n'su äils»
risn, il lsul qus ss soil lsux,

II g sujuurâ'tiui In,il jul,r» qus nous «vons
,'sc.u p»r äss vovsZsurs vsnu» äs Llrsssbourg Ig

prsmisrs uouvsllo äs Ig äslsils äs» I^rsin/ii» psr Is

lìoi äs pimsss: vous l'surss sppi'i» js psnss Is Isnäs-
rnsin. Os mstin j'si Iu äss sxlrsil» äs 7 Isltrss
serilss à Lrlll rl sl ä'Lissusc!? à äiHersuls nsZo-
sisnl» ä'/Vräu, sl uns 8° ä'un ullicisr ?r«ns»is ästss
ä'Lrlürt, Voici qusiqus» cireunslsucss qui ns sunt
ps» lrolivs sncors äsn» Iss tzsxsllss, L'srulss äs»

sllis» »s prspgruil g sllsqusi' Is noi, msi» il lss ors-
vinl. Lss ?ru»sisns eonnusnvsrsnl svso I'grlillsris
sl un lsu ä'inlsnlsri« spouvsnlsols, Iss Lrsncoi»
svsnssisnl vivsmenl »u,' sux. Ls lsu äss Prossisn»
cssss sussilol, on mil Iu bs^onslls (äs lou» colss)
su bout äs lusil. Ls» l^rsucsis lursut snlouLs äsn»

l'inslsnl, Is(!) nuissssrs lul gsnsrsls, sl toul ss äs-
bsucls. Ls bslsills n's äins qu'uns Iisurs sl äsmi.
Ls loulss lss bslsillss qus Is lìoi äs piusss s livrs,
jsmsis il n's psräu sussi psu uu urouäs qll'.ì prs-
ssnl, Ls princs äs 8uubi»s s su un jsuns psgs
lus s sss cols», Is pi'inos ä'Ililäburgllsussn s un
brss smporls. plusisurs gsnsl'sux äs l'sriuss som-
binse sonl lus. lins grsnäs psrlis äs l'srlillsris sst
rssts sur le eksinp äs bslsills, sl oil tut obligs
ä'sksnäonnsr «s qu'on gvoil rslirs, s LoKourg. Ln
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ecrit que les Francois arrivoient tous debandös ä

Erfurt et ä Eisenach, qu'il n'y a plus d'ordre parmi
eux, que la consternation est generale, et que le Roi
de Prusse avec toute son armöe est immediatement
ä leurs -trousses. Voici la lettre de I'offlcier Francois

d'Erfurt. «Je viens de recevoir la triste
nouvelle de notre defaite. J'ai ordre de me retirer
avec mes gens sur Eisenach. Le quartier general
de l'armee sera ä Langesalze. Richelieu vient ä

nous.» Si je vivois ä Berlin je ferois paroitre la

semaine qui vient une brochure intitulee Sm*

pfinbungen eineS granjofen bei ber ©djladjt 'oon
SBeijjenfetS.

J'enverrai donc ä M. Simler le plan du Söatyfen*

tyauS, et je lui dirai de s'adresser ä M. votre fils

pour le reste.
Vous n'öles pas entrö Monsieur dans le veri-

table sens d'une reflexion que j'ai faite dans ma
derniere lettre; je m'exprime souvent si mal que je
n'en suis pas etonne. Vous m'avez dit dans votre
precedente «Vous voyös qu'il y a de l'inconvenient
ä ecrire sans les secours necessaires». Je reponds
ä ceci helas ne merite-t-on pas un peu de charite
par cette raison lä! C'est ä dire: un homme qui
manque de secours, et qui est d'ailleurs appliquö,
ne merite-t-il pas qu'on lui fournisse ces secours,
qu'on lui pröle de tems en tems un livre etc. etc.
Pour de la charite en fait de critique, je n'en
demande ni au public, ni ä qui que ce soil. Si la

critique est solide el raisonnable, eile me fait un
plaisir inflni, si eile est superficielle et mauvaise, je
la meprise, si eile est malicieuse, je suis en möme

15
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eerit czus Iss <?rsne«is srrivoient tsus àebsnàès à

Erkürt st à Lissnacb, czu'il n'v s plus à'oràrs parmi
sux, czus Is eonsternstion sst generale, sl czus I« Koi
gs Prusse svse touts son srmös sst immeàistemsnl
à lsurs -trousses. Voiei Is Isttrs cls t'ollieier I?ran-

cois à'Lrlurt. «le viens cls recevoir Is triste nuu-
veils cle notrs àstaits. l'si occire cle me retirer
svee ines Zens sur LissnaeK. Le quartisr geners!
às I'srmös ssra à Lsrigssalxs. IlicKsIisu visnl à

nous.» 8i je vivois à Lei lin je lsrois psruilre Is

semaine czui visnt uns Kroonurs intitules
Empfindungen eines Franzosen bei der Schlacht von
Weißenfels.

l'enverrai àone à N. öimlsr Is plan àu Waisenhaus,

st je lui àiisi às s'sàrssssr s A. votre tils

pour le rests.
Vous n'stss pss sntrs Monsieur àsns Is vsri-

tsbls sens à'uns rstlsxion czus j'ai fsits àsns rus àsr-
nisrs lettre; je m'exprime souvent si mat czus js
n'en suis pss stonns. Vous m'svsx àit àsns volrs
prsesàsnts «Vous vovSs czu'il v s às t'ineonvsnisnt
s gerire ssns Iss sseuurs nécessaires», ls rsponàs
s esei Kslss ns merite-t-on pss un peu às eksrits
psr estts rsison ls! L'est s àirs: un KuWrne czui

msnczus àe sseours, st czui est à'sillsurs appliqué,
ns merits-t-il pss qu'on lui lournisss es« secours,
qu'on lui prsts àe t«m« sn tsms un livrs ste. ete.
pour às Is ebsrite en lsit àe critique, js n'en àe-
msnàe ni su public, ni s qui qus «s soit. 8i ls
critique est soliàe et raisonnable, elle me lsit uu
plaisir infini, «i elle est supsrlieislte et msuvsiss, js
ls mspriss, si elle sst mslieisuss, js suis sn même

15
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de la relancer. Je ne crains un mauvaix plaisant
(comme vous en aves une foule ä Berne) pas plus
qu'un soldat Prussien ne craint un Francois.

Je pensois bien que M. Herport avoit simple-
ment eu une gangrene aux extremiies. On a ecrit
ä M. Tscharner que tout son corps tomboit en pieces.

Si la Physiologie se vend, je l'aurois aussitöt.
Br. ce 17 Nov. 1757. Zimmermann.

114.
(Sern Sb. 50, Sto. 172.)

Mon poste de medecin de notre ville m'oblige
de donner des lecons aux sages femmes. 11 y en a

une qui vient de mourir, et comme plusieurs crea-
tures s'offrent de la remplacer, toutes egalement
ignoranles, je crois d'autant plus devoir leur donner
l'instruction necessaire. La difficulte est de me

mettre ä la portee de ces gens lä, et d'avoir moi-
meme un guide qui en eloignant les theories in-
uliles m'apprenne ä m'expliquer avec brievetö, net-
tele et simplicite. Youdries-vous bien me faire la

grace Monsieur de me preter pour cela un auteur
Anglois intitulö The art of inidwiftry, or the mid-
wifes sure guide by George Counsell, London,
1752. 8°, et m'indiquer en möme tems quel livre
allemand je pourrois mettre entre les mains de ces
femmes pour qu'elles se familiarisent par elles
mömes avec les preceples d'un art aussi difficile. Je

suis presse Monsieur et j'espere que vous m'accor-
derös les graces que je vous demande par ce fonds
de bien\ eillance qui caracterise votre facon d'agir
envers tout le monde.

Brugg ce 10 Dec. 1757.
Zimmermann Dr.
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cls Is islsneer. ls ns ersins un mauvaix plaisant
(eomms vou» SN 3V6S uns kouls à Lsrns) PS» plus
qu'un soldat prussisn ns craint un Francois.

ls psnsoi» bisn qus N. Lsrport svoit simpls-
msnt su uns gsngrsns aux extrémités. On g surit
à A. Iselisrnsr qus tout son corps tomboit sn piscss.

8i Is plrvsiologis »s vsncl, js l'surois aussitôt.
Lr. os 17 Xov. 1757. /immsrmsnn.

114.
(Bern Bd. M, No, 172.)

Aon posis äs msdsein cls notrs vills m'ubligs
cis àonnsr clss Iseon» aux sagss lsmmos. Il v en g

uns qui vient cls mourir, sl eomms plusisurs orsa-
lurss s'ollrsnt cls la rsmplsesr, toutss sgslsmsnt
ignorsnlss, )s eroi» cl'sutsnt plus clsvoir Isur clonnsr
l'instruction nsesssairs, Ls dillieutts est cls me

mettre s Is portes cts sss gens Is, et cl'svoir moi-
même un guide qui sn éloignant Is» tksorios in-
utiles m'spprsnns s m'sxpliqusr svse brièveté, net-
tels et simplicité, Voudries-vous bisn me tsirs Is

grace Nonsisur cls ms prstsr pour esla un auteur

ingioi» intituts lbs sit ol midvviltrv, or tbs mici-

vilss surs guids Kv Osvrgs OvunssII, London,
1752. 8°, et m'indiqusr en msws tsms quel livre
sllsmsnll )s pourrois msttrs sntrs Iss msins cls ess
femmes pour qu'elles ss lamiliarissnt par slles
msiues avec: les preesptss d'un srl sussi diltieite. le
suis presse Nonsieur et j'sspsrs qus vou» m'secoi-
dsrss Iss grase« qus )s vous dsmsnds par es fonds
cls bisnvsitlsnes qui esrsctsriss votrs lseon d'agir
enver» tout le monde.

Lrugg es 10 Use. 1757.
Zimmermann Dr.
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115.

(Sern Sb. 50, Sto. 174.)

da trägt fid) tyeute für midj eine fetyr bebenffictje

©adje ju, bie für midj bon einer fetyr fctylimmen gotge,

burdj Sero ttadjbrudSbolle unb eilfertige Sermittfung
aber ju meinem größten ©lüde betyilftidj fein fann.

Ser tyeutige Zag ift bei unS angefefjt geroefen einen

Kteinroeibetbienft ju bergeben, ber in ber borigen Söoctye

bafant geroorben. @S tyaben fiety ju bemfelben jroei
SJtitgtieber unfereS grofjen StattyS, ein ©lieb ber fo*-

genannten Kleingloggen unb einer auS ben Sürgern
tyerborgettyan. SIEe befiijen benfelben ju begetyrett baS

gleictye ütedjt. Sem Slttfetjett nacty follte ein 3Jtitglieb
beS großen StattyS, ber fid) freiwillig baju angeboten,
biefe ©teEe babontragen, in roeldjem gaEe id) bir befte

^offnung getyabt tyätte, benfelben tyinroieber ju ecfe|en
unb in bie Satyl ber Swelfer, ben fogenannten grofjen
Statty beförbert ju merben.

©o grofj nun bie Slnjatyl meiner greunbe uub
©önner mar, fo tyeftig roar tyingegen ber 9teib berjenigen
mifjbergnügten unb unrutyigen Köpfe, bie midj forootyl

für baS gegenwärtige als baS jufünftige jurüdjnfetyen
unb mein ©tüd nacty aEen ityren Kräften aufS äufjerfte

ju tyemmen traetytett. ©ie fetyen eS für eine Ungeredj*
tigfeit an, bafj faum bor einem tyalben Satyre feexx

Sotyann Safob Simutermann, ber einige ©otyn feexxn

©djulttyeifeen Simmermann, ein fdjarffinniger, geletyrter,
unb burd) fein bortreffltdjeS Kentttnifs ber Stectyte über«

tyaupt unb unferer Sonftitution inSbefonbere unferem
Stßublifo ungemein nottymenbiger SJtann gteiäjrootyl ein*

müttyig in ben grofjen Statty beförbert roorben unb nun
fogleid) mid) jum Stadjfolger tyaben foEe. ©ie glaubten
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115.

(Bern Bd, 50, No, 174.)

ES trägt sich heute für mich eine sehr bedenkliche

Sache zu, die für mich von einer sehr schlimmen Folge,
durch Dero nachdrucksvolle und eilfertige Vermittlung
aber zu meinem größten Glücke behilflich fein kann.

Der heutige Tag ist bei uns angesetzt gewesen einen

Kleinweibeldienst zu vergeben, der in der vorigen Woche

vakant geworden. Es haben sich zu demselben zwei

Mitglieder unseres großen Raths, ein Glied der

sogenannten Kleingloggen und einer aus den Bürgern
hervorgethan. Alle besitzen denselben zu begehren das

gleiche Recht. Dem Ansehen nach sollte ein Mitglied
des großen Raths, der stch freiwillig dazu angeboten,
diese Stelle davontragen, in welchem Falle ich dic beste

Hoffnung gehabt hätte, denselben hinwieder zu ersetzen

und in die Zahl der Zwelfer, den sogenannten großen
Rath befördert zu werden.

So groß nun die Anzahl meiner Freunde und
Gönner war, so heftig war hingegen der Neid derjenigen
mißvergnügten und unruhigen Köpfe, die mich sowohl
für das gegenwärtige als das zukünftige zurückzusetzen

und mein Glück nach allen ihren Kräften aufs äußerste

zu hemmen trachten. Sie sehen es sür eine Ungerechtigkeit

an, daß kaum vor einem halben Jahre Herr
Johann Jakob Zimmermann, der einige Sohn Herrn
Schultheißen Zimmermann, ein scharfsinniger, gelehrter,
und durch sein vortreffliches Kenntniß der Rechte
überhaupt und unferer Constitution insbesondere unserem

Publiko ungemein nothwendiger Mann gleichwohl
einmüthig in den großen Rath befördert worden und nun
sogleich mich zum Nachfolger haben folle. Sie glaubten
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eS roäre aEer SiEigfeit jnroiber getjanbett, toann id) ju
einer Seü fottte beförbert roerben, ba fo manctyer
madere §anbmerfer mir entgegengefetjet unb biEtg bor*

gejogen roerben fonnte. SaS SJtifjbergnügen, baS feeix
Softor Sätterfi fdjon eine geraume Seü toiber bie

^Jerfott meines befonbem ©önnerS unb fdjätybaren Sin*

berroanbten, beS feexxn ©ctyutttyetjjen Sibimermann auf
eine tyeftige unb auSfctyroeifenbe äöeife blofj barum tyätte

bfiden faffen, roeit berfefbe nidjt gleidj bei feinem Sin*
tritt in biefe ©tabt ju aEen möglictyen Styargen mar
ertyoben roorben, fetytug mit ben fdjon angefütyrten
©rünben jufammen, formierte einen Somptot unb

ftürjte fofgenbermafjett unfere tyeutige Söatyt unb mein

fobiel als geroiffeS ©tüd. ©amuel ©ctyiEmann unb
Slbtatyam Stengger beibe ©tabtbötte traten auf, mefbeten

fidj für bett Kteinroeibelbienft an unb proteftterten, bafj
ein SJtitglieb beS grofjen StattyeS in ber gätyigfett fein
fönne, benfelben gleidjfaES ju begetyren. SJtan faS itynen

tyierauf auS bem StattySprotofoE bor, bafj biefe 2öatyt=

fätyigfeit burety ein gfeictymäfjigeS Sjempef bon 1733
erroiefen unb befräftiget fei, ba ber nunmetyr berftorbene
Kleinmeibel grötyticty afS SJtitgfieb beS großen StattyeS

neben anbern ^ßrätenbenten bon ber Kfetngtoggett roirf*
fidj ju einem Kleinmeibel otyne Söiberrebe roar geroätytet

roorben. ©te begnügten fid) tyiemit nidjt unb fdjfugen
unfere gnäbige SanbeSobrtgfeit bar.

Sie tiefe Styrfurctyt, bte bei bem bfofjen SluSbrüde

biefeS getätigten StatymenS unfere ©emüttyer rütyrt, tjiefi
unS ftiEe fein, bie SBatyf auffdjieben unb ben Serfauf
ber ©aetye unferer gnäbigen ferren in aEer Unterttyänig*
feit burdj bie tyeutige Spoft nod) überfetyreiben. Sety

tjäbe bie Styre, biefeS inSbefonbere gegen Sm. Doctyrootyl*
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es wäre aller Billigkeit zuwider gehandelt, wann ich zu
einer Zeit sollte befördert werden, da fo mancher
wackere Handwerker mir entgegengesetzet nnd billig
vorgezogen werden könnte. Das Mißvergnügen, das Herr
Doktor Bàtterli schon eine geraume Zeit wider die

Persou meines besondern Gönners und schätzbaren

Anverwandten, des Herrn Schultheißen Zimmermann auf
eine heftige und ausschweifende Weise bloß darum hatte
blicken lassen, weil derselbe nicht gleich bei seinem Eintritt

in diese Stadt zu allen möglichen Chargen war
erhoben worden, schlug mit den schon angeführten
Gründen zusammen, formierte einen Complot und

stürzte folgendermaßen unsere heutige Wahl und mein

soviel als gewisses Glück, Samuel Schillmann und

Abraham Rengger beide Stadtbötte traten auf, meldeten

stch für den Kleinweibeldienst an und protestierten, daß
ein Mitglied des großen Rathes in der Fähigkeit sein

könne, denselben gleichfalls zu begehren. Man las ihnen
hieraus aus dem Rathsprotokoll vor, daß diese

Wahlfähigkeit durch ein gleichmäßiges Exempel von 1733
erwiesen und bekräftiget sei, da der nunmehr verstorbene
Kleinweibel Fröhlich als Mitglied des großen Rathes
neben andern Prätendenten von der Kleingloggen wirklich

zu einem Kleinweibel ohne Widerrede war gewählet
worden. Sie begnügten sich hiemit nicht und schlugen

unsere gnädige Landesobrigkeit dar.
Die tiefe Ehrfurcht, die bei dem bloßen Ausdrucke

dieses geheiligten Nahmens unsere Gemüther rührt, hieß

uns stille sein, die Wahl aufschieben und den Verlauf
der Sache unserer gnädigen Herren in aller Unterthänigkeit

durch die heutige Post noch überschreiben. Ich
habe die Ehre, dieses insbesondere gegen Ew. Hochwohl-
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gebotyren ju ttyun unb biefelben getyorfamft ju bitten,
bafs ©ie burdj ityre tyotye unb nactybrudSboEe Sermttt*
tung mit ityrem mögfictyften Srebit unS gegen baS un*
geftüme SBefen unferer tollen unb unbegrünbeten Sürger
fdjütjen, unfere Sonftitution tyanbtyaben unb unfere
Stedjte, greityeiten unb bistyer gutbefunbenett ©erootytt*
tyeifen berttyeibigen tyeffen. Stty erroarte für unfer ge=

meines SBefen bon berofelben ^erfon aEeS, roaS bero
ebleS feex%, bero grofjmüttytge ©efinttungetr unb über
aEeS bero befannte unb beretyrungSroürbigfte Siebe für
©eredjtigfeit jum borauS mir berfpredjen.

SBaS mitt) inSbefonbere betrifft, fo fommt aEeS

barauf an, bafj biefefben burcfj bero fräftigeS Semütyen
bei Styr ©nabelt ©feiger unb übrigen Ferren Häuptern
eine gefctyroinbe Slntroort gegen baS fjeute bon ber ©tabt
an bie tyotye Oberfeit abgetaffenett ©djreiben berourfen, in
roeldjem gaEe id) bei ber bis batyin nod) unberänberten

Serfaffung ber ©emüttyer meiner greunbe otyne Stotty

fann promobiert roerben, meif unftreitig u. ©. fe. bie

SJtitgtieber beS grofjen StattyS roie bistyer jum Klein*
roeibetbienft für roatyffätyig erfennen roerben. Serjietyt
fidj bie Slntroort, fo getyt aEeS barnnter unb barüber,
unb mein gegenwärtiges unb jufünftigeS ©füd ift
berfdjüttet.

Sety l)abe bie Styre mit ber tiefften ^jodjadjtung ju
berbleiben it.

Srugg, ben 26. Sej. 1757.
Zimmermann Dr. M.

Sd) tjdbe Sriefe gteidjen SntyafteS gefdjrieben an
SJt. ©. ©. fe. fe. Senner DugSpurger, feexx Senner
greubenreiety uttb feexx 3tattyStyerr gettenberg.
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gebohren zu thun und dieselben gehorsamst zu bitten,
daß Sie durch ihre hohe und nachdrucksvolle Vermittlung

mit ihrem möglichsten Credit uns gegen das

ungestüme Wesen unserer tollen und unbegründeten Bürger
schützen, unsere Constitution handhaben und unfere
Rechte, Freiheiten und bisher gutbefundenen Gewohnheiten

vertheidigen helfen. Ich erwarte für unser
gemeines Wesen von deroselben Person alles, was dero
edles Herz, dero großmüthige Gesinnungen und über
alles dero bekannte und verehrungswürdigste Liebe für
Gerechtigkeit zum voraus mir versprechen.

Was mich insbesondere betrifft, so kommt alles
darauf an, daß dieselben durch dero kräftiges Bemühen
bei Jhr Gnaden Steiger und übrigen Herren Häuptern
eine geschwinde Antwort gegen das heute vvn der Stadt
an die hohe Oberkeit abgelasfenen Schreiben bewürken, in
welchem Falle ich bei der bis dahin noch unveränderten

Versassung der Gemüther meiner Freunde ohne Noth
kann promoviert werden, weil unstreitig u. G. H. die

Mitglieder des großen Raths wie bisher zum
Kleinweibeldienst für wahlfähig erkennen werden. Verzieht
stch die Antwort, so geht alles darunter und darüber,
und mein gegenwärtiges und zukünftiges Glück ist
verschüttet.

Ich habe die Ehre mit der tiefsten Hochachtung zu
verbleiben zc.

Brugg, den 26. Dez. 1757.
Ziinrnsrinanu Dr. N.

Ich habe Briefe gleichen Inhaltes geschrieben an
M. G. G. H. H. Venner Ougspurger, Herr Venner
Freudenreich und Herr Rathsherr Fellenberg.
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116.
(Sern Sb. 50, Sto. 175.)

J'ai pris la liberte lundi passe de vous ecrire
une lettre extremement pressante dans un cas fort
pressant. J'esperai de recevoir aujourd'hui une
reponse, et je fus tres capol lorsqu'il n'y en eut point.
Vous pouvös me rendre Monsieur et trös cher Patron
dans cette occasion les plus grands Services et fixer
ma forlune ä jamais. 1.) Si M. l'avoyer Zimmermann

voit par vos lettres (que je lui commu-
niquerai) que vous aves pris quelque interet ä cette
affaire, el si quelques autres seigneurs aux quels
j'ai eu l'honneur d'ecrire le tout, de möme, il ne

manquera plus rien ä mon credit aupres ce parent.
2) Si L. L. E. E. nous rendent une promte justice
contre ces coquins qui n'ont aucune ombre de raison

pour eux, on procedera ä l'election, je serois membre
du grand conseil et peutetre dans peu conseiller.

L'apparence d'un avancement aussi promt est

precisement la raison qui a fait agir directement
et indirectement contre moi. On a cherche cette chi-
cane pour me culbuter. Notre magislrature a manque
de fermete, et comme on n'a absolument rien fait que
ce que notre Constitution permet, il me semble qu'on
n'auroit point du s'arreter ä une prolestation aussi injuste.

L. L. E. E. ont ecrit aujourd'hui qu'on leur
envoye les plaintes de ces gens, on le fera incessam-
ment. Tout ce qu'ils auront ä dire, c'est qu'il n'est
pas juste qu'un autre leur enleve ce poste parce
qu'il leur faisoit plaisir aussi. Chacun a Ie droit
d'y pretendre, et un bourgeois ou un Kleinglöggler
n'y a pas plus de droit qu'un douzenier.
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116.
(Bern Bd. SO, No. 175.)

l'si pris Is liberté lungi vssss às vous eerire
uns lettre extrêmement pressants gsns un ess lori
pressant, l'espsrai gs rsesvoir sujourà'Kui uns rs-
ponse, ot js lus lrès espot lorsqu'il n'v sn sul point.
Vous pouvês in« rsrnlrs Nonsisur et trss elisr pgtron
gsns sells «session Iss plus granàs ssrviess et fixer
ms fortune s jsmsis. 1.) 8i N. I'svovsr Zimmer-
Wsnn voit psr vos lettres (que je lui eommu-
niqusrai) qus vous svss pris qusiqus intérêt s estts
affaire, st si quelques autres seigneurs snx quels
j'si eu l'Iionneur à'eerirs le tout, gs même, il ne

Wsnquers plus rien s W«n ersgit auprès cs parsnt.
2) 8i L. L. E. L. nous rengsnt uns promts justice
eontrs ess coquins qui n'ont aucuns ombrs gs rsison

pour sux, «n procsgsrs s l'eleetion, js ssrois membre
clu granà conseil st psutèlrs gsns psu conseiller.

L'apparence 6'un avancement sussi promt est

précisément Is rsison qui s lsit agir girsetemsnt
st ingirsetsmsnt eontrs moi. On s cnsrcliè estts elii-
esne pour me eulbuler. ^olrs magistrature s manqué
gs tsrmstè, et eomme «n n's sbsoluWSnt risn fsit que
ee que notre constitution permet, il ms ssmble qu'on
n'suroit point àu s'srrster s une protestation sussi injuste.

L. L. L. E. ont écrit sujourg'Kui qu'on leur en-
vovs Iss plaintes às es» gsns, on Is fers inesssam-
ment, lout es qu'ils surovt à àirs, o'est qu'il n'est
pas juste qu'un sutre leur enlevé cs poste psree
qu'il leur tsisoit plaisir aussi. Obscun s le àroit
à'v prstsnàre, et un bourgeois «u un lilsinglogglsr
n'v a pas plus às àroit qu'un àou?enisr.
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Plus que l'on differe ä remettre cette election
en train, plus il y a ä risquer pour moi, et ce qu'il y
a de plus desagreable, ä vous soit-il dit, c'est que
cela m'a cause dejä asses de depenses.

Brugg ce 29 Dec. 1757.
Zimmermann.

117.
(Sern Sb. 51, Sto. 2.)

Je prends la liberte de vous presenter un petit
ouvrage de ma facon qui a ete sous presse depuis
le commencement du mois d'aout. Permett6s-moi

que je vous raconte une anecdote qui le regarde,
mais je vous prie de ne pas la laisser aller plus
loin. J'avois dedie cet ouvrage ä M. le banderet
Ougspourger d'une facon extremement polie et flat-
teuse, sans bassesse. L'exemplaire etoit parti le
5 Janvier pour Bienne. Voici la reponse de ce

seigneur.

Monsieur.
Votre ouvrage intituie Nationalstolz m'est par-

venu hier. J'en ai lu la Dedicace avec etonnement,
et je suis fache de vous dire que je ne scaurois

trop tot la desavouer. Vous pensies par cette piece
me donner une preuve de votre estime, cependant
son contenu contre volre inten tion sans doute ne
peut que me faire un tort infini. Ce sera le reparer
en partie en la retranchant des exemplaires dont
vous restes le maitre. Au plus serieux n'y manques
pas, si au moins vous desires conserver les sentimens
d'amitiö avec les quels j'ai l'honneur d'etre encore ä

cette dale etc. Ougspourger.
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plus quo l'un utllsi-s s rsmsttre estts election
sn train, plu» il v a à risquer pour moi, si es qu'il v

g às plus àsssKrssbts, à vou» s«it-i> àil, c'est qus
cela m's cause àsjs assss às àspsnses.

Lrugg 29 l)se. 1757.
Zimmermann.

117.
(Bern Bd, SI, No. S.)

.ls prsnàs ls liberté às vous présenter un pstit
ouvrage às ms tscon qui s etè sou» prssss àspuis
Is eommsncsrusnt àu mois à'sout. ?srmsttss-m«i
qus js vuus rseonts uns snseàots qui Is rsgsràs,
msis js vous pris àe ns pss Is laisser slisr plus
loin, l'svuis àsàiè est ouvrsgs s ZI. Is bsnàsrst
Ougspourgsr à'uns isecm sxtrsmsmsnt pulis st list-
teuse, ssns bsssssss. L'sxsmplsirs stoit parti Is
5 lsnvisr pour Vienne. Voici Is réponse àe ee

ssignsur.

Monsieur.

Votrs ouvrsgs intitule ^stionslstol? m'est psr-
venu Kier. l'en si lu Is Oeàicsce svee stonnsment,
st js suis tsekè àe vous àirs que js ns scsuruis

trop tot Is àsssvousr. Vous pensies psr cette pisce
me àonnsr une preuve às votrs sstims, espsnàsnt
son eontsnu contrs votrs intsntion ssns àouts ns
psut qus ms tsirs un tort inlini. Le sers le rspsrer
sn partis sn Is rstrsuetisnt às» sxsmplsirss àont
vous restés Is msitrs. ^u plus serisux n'v msnqus»
pas, si su moins vous àssires conserver Iss ssntimens
à'smitis svse Iss qusls j'si l'Konnsur à'strs sueurs a

cstts date etc. Ougspourger.
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Vous pouves vous imaginer combien que j'etois
frappe d'un accueil aussi inattendu. Deux
exemplaires etoient lache, l'un ä M. le banderei Freudenreich,

l'autre ä M. le gouv(erneur) Tscharner. J'ai
redemande le dernier el j'ai prie M. Freudenreich
d'en bruler la malheureuse dedicace. J'ai ote de
lous mes exemplaires la dedicace, la preface, et la

table qui sont inseparables et j'ai conjure Heidegger
d'en faire autant. J'ai demande ä M. Ougspourger
tres humblement pardon des sentimens d'estime et
de respect que je lui portois, et je l'ai priö instam-
ment de ne pas me vouloir du mal de ce que je
pensois si bien ä son egard.

Je vous ai nomme p. 10. La compagnie que
je vous donne est asses mauvaise, mais ce n'est que
pour le contraste. ©eine Seit im ©rofjett Statty ber*
berben est dil par tel de vos disciples que j'ai eite

quelques lignes plus haut. Des esprits loibles pour-
roient s'arreter ä celle bagalelle.

J'ai cent soupcons pour expliquer la conduite
de M. Ougspourger, je n'en parlerai point. Qu'en

penses-vous Monsieur? Ne pourri6s-vous pas, vous
qui aimes tant ä faire du bien, le reconcilier avec
un homme qui assuremment est tres ä plaindre d'avoir
si mal reussi aupres de lui?

Hier un Courier extraordinaire de Vienne passa
ici avec un paquet adi*esse ä Messieurs Fischer
ä Berne. A chaque poste il demanda qu'on lui
marque l'hettre de son arrivee. Oserois-je vous
demander ce que c'est?

Brugg. ce 14 Janv. 1758.
Zimmermann.
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Vou» puuvss vuus imaginer «ombisn czus j'stois
lrspps d'un secusil sussi insttsnàu. Deux sxsm-
plsirss stoisnt IscKs, l'un s A. Is bsnàsrst kVsuden-

rsick, l'sutrs s A. Is gouverneur) lsekarner. l'si
rsàemanàs Is àernisr si j'ai pris A. ErsuàenreicK
à'sn Kruler Is malksursuss àsàicses. l'ai ois às
lous mss exemplaires Is àsàicsee, Is Preises, et Is

tsKIs qui sont insspsrsdlss st j'si conjuré llsiàsggsr
à'sn Kire sutsnt. l'si àsmanàs s A. Ougspourgor
très KumKIsmsnt psràon àss ssntimsns à'sstiine st
àe respect qus js lui purtuis, et js l'si prié instsm-
msnt àe ne pss me voulvir àu msl àe ee qus js
vsnsuis si bisn s son sgsrà.

le vous si nomme p, 10. La compagnie qus
js vous àonns sst assss msuvsiss, mais cs n'sst qus
pour le eontrssts. Seine Zeit im Großen Rath
verderben sst àit par tsl às vos àiseiples que j'si eitè
qusiqus» lignes plus Ksut. Des esprits toiblss pour-
ruisnt s'arrêter à estle bagatslis.

l'ai esnt soupçons pour sxpliqusr la conduite
àe iVI. Ougspourgsr, js n'sn parlsrsi point. (Zu'sn

psnsss-vuus Aunsiour? Xe pourriès-vous pss, vous
qui aimes tant à faire àu bisn, le réconcilier svee
un Komme qui assursmmsnt est très à plainàre (l'avoir
si msl réussi auprès às lui?

llisr un courier extrauràinaire às Visnns passa
ici avec un paquet gàresss à Messieurs k'iseksr
s Lsrns. ^ eksqus poste il demanda qu'on lui
marque t'Ksure às son arrivés. Oserois-je vous às-
manàsr cs qus c'sst?

Lrugg. cs 14 lsnv. 1758.
Zimmermann.
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J'ai vu aujourd'hui une lettre d'un de mes con-
bourgeois qui est capitaine lieutenant au regiment
Jen ner. Elle est dalee du 5 Janvier d'un village
pres de Celle. Vous ne pouves rien vous imaginer
de plus lamentable que la facon dont il ecrit, ni de

plus miserable que l'etat de cette armöe. 6000
hommes, dit-il, on peri pour le moins par le froid et
les maladies qu'il a fait naitre. On conte selon lui
l'armee de Richelieu diminuee de plus d'un tiers,
et eile doit etre en si mauvaix etat que les Francois

eux-mömes croyent generalement qu'il sera
impossible de resister au grand Frederic, s'il juge ä

propos de venir ä eux Le regiment Jenner a ete
commande pour fattaque d'un des faubourgs de Celle

qu'occupoient les Hannovriens.

118.
(Sern Sb. 51, Sto. 3.)

Je vous rends milie graces Monsieur et tres
cher et trös honorö Palron de l'atlention que vous
av6s ä me rassurer sur le petit desastre qui m'est
arriv6 avec M. 0. Cet accident ne sera pas sans

utilite ch6s moi, s'il m'engage ä ne plus rien dedier
ä qui que ce soit.

II faut bien que je me sois mal explique au

passage en question. Ce n'est pas moi qui dis que
vous perd6s votre tems au grand conseil, ce sont les
sots qui pour un amour decide pour de certaines
scienees ne fönt pas asses de cas du senateur, de

l'homme • d'etat, voilä ma pensöe. Votre raisonne-
ment est fort juste, mais il porte non pas sur moi,
mais sur les anatomistes, botantstes etc. Je vous

prie de me parier aussi sincerement de tout le reste
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l'si vu sujourct'Kui uns lsttrs cl'un gs mss oon-
bourgsois qui sst espitsins tisutsnant su regiment
lenner. Elis sst àslss clu 5 lanvisr à'un villags
prss às Osiis, Vous ns pouvss risn vous imaginer
às plus Ismsntsbls qus Is ssenn àont il evrit, ni às

plus miserable qus l'stst às ostts srmès, 6000
Koinrnss, àit-il, on peri pour ls moins pur ls froià et
Is» maladies qu'il â lsit naiUs. On oonts sslon lui
l'armés às lìiekslisu diminués às plus à'un tisrs,
st «Ils àoit otrs sn si urauvaix stat qus Iss ?rsn-
oois sux-msmss orovsnt gsnsrslsmsnt qu'il ssrs im-
possibls àe rssistsr su grand Ersàsrie, s'il jugs à

propos às venir à eux Le regiment lsnnsr s sts
eommanàs pour t'sttaqus à'un àes tsubourgs às Osile

qu'oooupoient les Hannovrisns.

118.
(Bern Bd. 51, No. 3.)

ls vous rsnàs mills grsoss Aunsisur et très
olisr st très Konnrè patron às l'sttentiun qus vous
svès g ms rassurer sur Is pelit désastre qui m'est
arrivé avso N. O. Oet seoident ns ssra pas ssns
utilité ebès moi, s'il m'engage à ne plus risn dsàisr
s qui que es soil.

II laut bien qus je ms sois msl sxpliquè su

passage sn question. Oe n'sst pas moi qui àis qus
vous psràès votrs tsms su grand oonssii, ee sont les
sots qui pour un sinour deeide pour de certaines
seisness ns tont pas asses às oas àu ssnstsur, às

l'noiume ' à'stst, voils ms pensés. Votrs rsisonns-
ment est fort juste, msis il ports non pss sur moi,
msis sur Iss snslomistss, botanistes eto. ls vous

prie às me parler aussi sinoerement àe tout le reste
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et surtout de l'ouvrage en general. Vous me faites Ie

plus grand honneur quand vous voules bien me critiquer.
Rien de plus admirable que cette refiexion que

vous me faites qu'il ne laut pas etendre nos vues
au delä d'une mediocrite dans nos maux etc. J'en
sens tous les jours la justesse, il n'y a pas un jour
dans la vie que je ne lutte contre quelque pensee
desagreable, et je vois bien qu'il faut ötre content
pour peu que notre etat soit supportable.

Le Courier donl j'ai eu l'honneur de vous parier
aura peutetre porte des lettres pour demander de

l'argent ä L. L. E. E. La cour de Yienne ne peut
qu'en avoir grand besoin.

Je suis bien charme qu'on ait recommence ä

vous payer votre pension de President. Mais
comment cela se peut-il, et d'ou peut-on lirer cet argent P

Tous les professeurs de Gottingue seront desoeuvre
ä pr6sent ä ce que je pense, je vous prie tr6s fort
Monsieur de me dire ce que vous saves de l'etat
present de cette Universitö.

J'ecris par la poste d'aujourd'hui ä M. votre fils
en lui envoyant mon livre. S'il est encore ä Bienne,
je vous prie Monsieur de faire en sorte que ce paquet
lui parvienne pour que M. 0. puisse voir que j'ai
execute ses ordres.

Je vous plains beaucoup d'etre si accabie de

travail. Ni a-t-il plus ni de liberte ni d'aisance pour
vous dans le monde? Helas Monsieur que vous
series heureux st vous eties gouverneur de Königsfelde

M. Tscharner malgre ses batimens et ses

lettres de rente a tout le tems de s'y ennuyer rnor-
tellement.
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st surtout às l'ouvrags su general. Vous ms Kites Is
plus grand Konnsur quand vous vouiss bisn rns eritiqusr.

lìisn ds plus s,dmii'gbls qus estts rsllsxion qus
vous ine lsitss qu'il ns laut pas stsndrs uos vuss
au dsls d'uns msdioerits dans nos maux ste. l'sn
ssns tous Iss jours ta justssss, il n'v a pas un jour
dsns la vis qus js ns lutts eontrs qusiqus psnsss
dssagrsabts, st js vois Kisn qu'il laut strs eontsnt
pour psu qus notre etat soit supportable.

Le evurisr dont j'ai eu t'Konusur ds vuus partsr
aura psutstrs porte des lettres puur dsurandsr de

l'argent a L. L. L. L. Ks eour ds Vtsnns ne peut
qu'sn svoir grsnd besoin.

ls suis bisn eksrrns qu'on sit rscominsncè à

vous psvsr votrs psnsion ds prssidsnt, Nais com-
mont eels se psut-il, st d'où peut-on tirsr est argsut?
luus Iss prolssssurs ds Lottingus «sronl, dssosuvrs
a present à ee que je pense, je vous pris très tort
Monsieur de ins dirs es que vous ssvss ds l'stst
prsssnt de eette Université.

l'écris psr Is poste d'sujourd'Kui s A. votrs Ms
sn lui snvovsnt mon livre, 8'il est encore à Lienne,
je vuus pris Monsieur de laire sn soris qus cs psqust
lui parvienne pour que M. t). puisse voir qus j'si
sxeculè sss ordrss.

le vous plains beaucoup d'etre «i seesblè de

trsvsil. ?>i s-t-il plus ni ds Kbsrts ni d'sissncs pour
vous dsns Is rnonds? Ilslss Monsisur qus vous
ssriès Ksursux si vous süss gouvsrusur ds Königs-
tslds? M. IseKsrner mslgrè ses bstiinens et sss

Isttrss ds rsnte g tout Is tsms ds s'v srinuver mor-
tsllsmsnt.
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Ce seroit avec bien du plaisir que je reverrois
Berne parceque ce seroit pour avoir l'avantage de vous
voir. Mais il n'en sera selon toutes les apparences
jamais question. Mes affaires tootes petites qu'elles
sont ne me permettenl pas de faire des voyages de

plaisir parceque je ne leur donne pas moins d'allen-
lion qu'on n'en donne aux grandes. II est vrai que je
manque totalement d'instruction sur ce que vous me
conseilles d'apprendre et ce que je souhaiterois en
effet tres fort de savoir.

Expliques-moi Monsieur par quel singulierhazard
le grand Frederic peut adresser des vers trös polis
et tres flalleurs au grand Du nee ä Leipzig?
Comment ce Roi peut-il s'entretenir de 3 heures de suite
avec cet homme? Vous aves eu Fextrait de la lettre
sans doute que Gottsched a ecrit lä dessus ä M.

d'Alembert. Elle se trouve dans le Mercure de

Neufchatel pour le m. d. Decembre 1757.
Brugg ce 25 Janv. 1758.

Zimmermann.

Cette lettre a elö retardee. J'ai recu une
reponse de M. votre fils. Je souhaite que la tempete
dont il me croit menaeö, tant de la part du
souverain que de la part des particuliers, ä cause de

mon Nationalstolz, ne lui altire des maux de töte
ou des indigestions qui ne se guerissent pas facilement

dans cette saison.

119.
(Sern, Sb. 51, Sto. 6.)

II ne faut pas 8tre surpris si mon livre, comme
vous dites, a fait quelque bruit ä Berne, c'est bien
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Ls ssroit svse bisn du plsisir que js rsvsrrois
Lerne psrcsque es serait peur svoir I'svsntsgs äs vous
voir. Agis il n'en ssrs sslun toutss Iss gppgrsnes»
jsmsis qUsslion. Aes slisirss loulss pelile» qu'elles
sont ns ine permettent, pas cls tsirs clss vovsgss cls

plsisir psreeque js ns Isur ctonns pss inoins cl'stten-
tion qu'on n'sn clonne sux grandes. II ssl vrai qus js
manque tolsloinsnl d'instruction sur es qus vous ms
conseilles cl'spprsnctrs et ce qus js soukailerois en
eklet très lort cis sgvoir.

Expliquss-moi Aonsisur psr quel singulier Ksüsrd

Is grand Erederic psut sclrssssr clss vers très polis
st très flatteurs su grand Dunes à Leipzig? Lom-
msnt ce lìoi psut-il s'entretenir cls 3 Keures cls suits
svse est Komms? Vous avss su l'sxtrait cls ls lettre
ssns gouts qus LottscKsd s écrit Is ctessns s A.
d'Alembert. Elle se trouvs dsns Is Asreurs ds

I^uleKstsI pour ls m. d. Décembre 1757.

Lrugg es 25 Isnv. 1758.
Zimmermann.

Letts Isttrs s sts rstsrdss. l'si rseu uns rs-
ponss ds A. votrs llls. 1s soutisito qus ls teinpêts
dont il me croit msnscö, tsnt ds Is part du sou-
vsrsin qus ds Is psrt ds» particuliers, s cause de

mon I^slionslstolx, ne lui attire dss msux ds tsts
«u des indigestions qui ne ss gusrisssnt pss tseils-
msnt dans estts saison.

119.
(Bern, Bd. SI, No. 6.)

II ns faut pas strs surpris si mon livre, eomms
vous dites, a lsit quelqus bruit â Lsrns, c'sst bisn
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naturel des qu'au lieu de Chinois on Iit Bernois, au
lieu de Francois on üt Bernois, au lieu de Japonois,
de Lappon etc. on lil toujours Bernois, en un mot
qu'on traite un livre qui a pour objet la plupart des

nalions, de satire contre les Bernois. Je comprends
combien on est ridicule dans ces Republiques sur le
moindre trait qui echappe, sans y penser meme, ä

un auteur, et je me garderai bien dans la suite de

donner occasion aux plainles les plus legeres. Si je
visois ä la celebrite Monsieur je ferois mieux ma

cour ä mes lecteurs. J'ecris parceque je n'ai d'autre
amusement ici que celui d'ecrire. Pour ces morceaux
reconnaissables il y en a ä chaque page; peut-on
creer des faits historiques? Celui qui est lire de

Voltaire est bien annonce comme un morceau de

Voltaire, je eite un Chinois qui a dit teile et teile
chose, ce Chinois ne peut etre que le Chinois de

Voltaire parceque le conte est de son invention; il
est sans doute burlesque et sans doute faux. Au

reste vous aves fori raison de me conseiller de laisser

reposer ma plume, l'art d'ecrire est si difficile, nos
amis et nos ennemis si fort conjures ä nous perdre
qu'assuremment il n'y a du salut que dans ce repos
meme. Mon but est ä present d'effacer peu ä peu
les fautes du passe et de me preparer de longue
main ä quelque chose de mieux. Mais je suis si
souvent interrompu par la pratique que je ne trouve
pas seulement le lems pour cela.

Je suis etonne de ce que vous me diles que
vous etes presque aussi mal qu'ä Gottingue sans
avoir ni les honneurs ni les revenus que vous y
av6s perdu. Je vous croyois entoure d'amis, content
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naturel uè» qu'au lieu àe Obinois un lit Lsrnois, su
lieu às k'rsncnis on lit IZernuis, au lieu àe lapunuis,
às Lgppon ste. «n lit toujours Lernois, sn un mot
qu'on traits un livrs qui s pour objet ta plupart àss

nations, às satirs oontrs Iss Lsrnuis. ^s oomprsnàs
combisn ou sst riàioule àsns oes llspubliquss sur Is
moinàrs trait qui sckapps, sans v psn^ur même, s

un auteur, et js rns garàsrai Kisn àans >s suits às
àonnsr oooasion aux. ptaintss iss plus Isgsrss. 8i js
visois a la oslsbrits Uunsisur js tsruis misux ms
oour a mes Isotsurs. l'écris parosqus js n'ai à'sutrs
SWussmsnt ioi qus oslui à'sorirs. pour css morcssux
rsounnsissablss il v sn a à «Irsqus pags; psut-on
erssr àss laits Kistoriquss? Oslui qui est tirs às

Voltairs sst bieu annonce ooinrne un niurcssu àe

Voltaire, js cits un OKiuois qui s àit lstls et telle
ckoss, cs Oliinuis ns psut strs qus le OKiuois às
Voltairs paresqus I« conts sst às son invsnlion; il
sst sans àouts burlssqus st «ans àouts taux. H,u

rssts vous avss tort raison às ms conssillsr às Isisssr

rspossr ma plums, l'art à'scrirs sst si àillicils, nos
amis st nos snnsmis si tort conjurés g nuus psràrs
qu'sssursWmsnt il n'v s àu salut qus àsns es repus
msms. Aon but est s present à'sllsesr psu s psu
Iss lsutss àu pssss et às ins prspsrsr às longue
main s quelque ckoss àe mieux. Mais js suis si
souvent intsrrompu par ta pratiqus qus js ns trouvs
pas ssulslnsnt Is tsms pour csls.

ls suis stonns às cs que vous ms àitss qus
vous êtes presque sussi mat qu'à Oottingus ssns
svoir ni Iss Konneurs ni Iss rsvsnus qus vous v

svss psràu. le vous crovois sntours à'amis, content
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et heureux autant qu'un philosophe doit l'etre el
le peut etre.

M. Tissot m'a fail present de son dernier
ouvrage. Je Tai lu avec une tres grande satisfaetion.

C'est avec bien du plaisir que j'ai appris qu'on
projettoit d'elablir ä Berne une imprimerie raison-
nable, il est tems qu'on y publie autre chose que
des allmanachs et des mandats. M. Tscharner a bien
voulu me choisir pour les traductions qu'on sou-
haitoit d'y faire faire. J'ai consenti ä condition que
les livres soyent de mon choix et que je ne sois
oblige que de traduire en allemand.

Paque approche et je suis fort intrique pour la

continuation de mon poste de medecin de Koenigs-
felde que je n'ai arrache ä M. Tscharner ä l'exclusion
de M. Füchslin, de M. Vätterli, du bourreau de Bade

et de Bremgarten que l'annöe pass6e. Scait-on pour
sur que M. de Watteville prendra ce baillage? el
comment pourrois-je m'y prendre Monsieur pour
prevenir M. Füchslin et M. Vätterli qui n'est connu
cependant dans Berne que de M. de Werth, baillif
de Bure? J'espere que le Nalionalstolz n'empeche
pas que je ne sois en etat de traiter les malades de

Koenigsfelde dans la suite aussi bien que par le

passe.
Brugg ce 18 Fevrier 1758.

Zimmermann.
120.

(Sern Sb. 51, Sto. 8.)

Non maledicere de Domino Priore, faire son

devoir tellement quellement et laisser aller le monde

comme il va, est selon Voltaire une ancienne ma-
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et Ksursux autant qu'un pkilosopks àoit l'être et
le peut être.

N. 'l'issot m's lsit present àe son dernier ouv»

rage, le l'si lu svse une très grsnàs sstislsetion.
L'est svse bisn àu plsisir que j'si sppris qu'on

projsttoit à'stsblir .i Lerne une imprimerie rsison-
nsbls, il est tsms qu'on v publis sutrs eboss qus
àss sllmanseks st àss msnàsts. U. IseKsrnsr s bien
voulu me elioisir pour Iss trsàuotions qu'on sou-
Ksitoit à'v tsirs tairs. l'si eonssnti s eonàitiun qus
Iss livrss sovsnt às mon ekoix et qus js ne sois ob-

lige que às trsàuire en sllsrnsnà.
paqus spprueks st js suis lort intriqus pour Is

eontinustion às mon poste às msàeein às Koonigs-
lslàs que je n'si srrselnz s N. IseKsrnsr s l'sxelusion
às A. EueKslin, às N. Vsttsrli, àu buurrssu às Lsàs
st às Lremîzsrtsn qus l'srmès psssès. 8esit-on pour
sur qus Kl. às Vsttsvills prsnàrs es bsillsZs? st
eomment pourruis-js m'v prenàre Nonsisur pour
prsvsnir N. ?uekslin st A. Vsttsrli qui n'sst connu
espsnàsnt àsns Lsrns qus às N. às WsrtK, Ksillil
às Lurs? l'sspsrs qus Is Xstiorislstol? n'smpseks
pss que js ns sois sn stst às traiter Iss mslsàss às

KosniAslsIàs àsns Is suits sussi bien que par le

pssss.
Lrugg es 18 l^svrisr 1758.

Zimmermann.
120.

(Bern Bd. SI, No. 8.)
i>t«n mslsàieers àe Domino priore, lsire son

àsvoir tsllsmsnt qusllsmsnt st laisssr sllsr Is monàs

eomms il vs, sst sslon Voltaire uns aneisnns ms-
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xime des moines, vous me la recommandes en partie,

et je vous promeis que je serai quant ä cela
moine tant qu'il vous plaira.

Vous aves raison Monsieur de dire qu'il con-
vient de menager des personnes dont on a besoin.
La maxime esl tres bonne, mais j'ai assös de pre-
somtion pour croire qu'un homme sense qui me
connoitra personellemenl ne pourra pas etre mon
ennemi; ainsi je reitere mes instances pour vous
prier Monsieur de me recommander pour ce poste
de medecin au nouveau gouverneur de Koenigsfelde et
de vouloir bien agröer que je me recommande moi-
meme ä vous si vous deves fetre. M. Füchslin et
M. Vätterli feront des efforts pour m'arracher cet

avantage, et ils seront tres empressös pour cela aussitöt

que le sort aura decide. Si un seigneur de Me-
lune devoit l'etre, je sens bien que ce n'est pas
un homme auquel vous pourries parier, mais c'est
un homme auquel on pourroit faire parier. Le Bon
Dieu nous en preserve et de quelques autres encore.

J'ai refuse fort innocemment ä M. Tscharner
mon ami de faire les traductions en question parceque

je crains le ridicule, et que je n'ambitionne pas
les sifflets de M. Bertrand et quelques autres membres

de la societe. Je n'entend(s) pas le francois, et
ceux qui l'entendent meme sont souvent condamne

pour une faule aussi simple que legere.
M. Bertrand ayant ouvert le livre sur les progrös

des Allemands par M. de Bielefeld trouva l'ex-
pression fraiche liqueur. Fraiche liqueur, dil-il, ah

su-re-ment je ne le lirai pas! Je pourrais eiter d'autres
exemples, mais ils suscileroient des chagrins ä cet
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xime àes moines, vous ms Ig reenmmsnàes SN pgr-
tis, si js veus promels qns js serai quant g esls
moins tsnt qu'il vous plaira.

Vous svss rsison Monsieur àe àire qu'il eun-
vient às msnsgsr àss psrsonnss àont on s bssoin.
Ls maxims est très bonne, mais j'ai sssès àe pre-
somtion pour croire qu'un nomme sensé qui me
connuitrs psrsonsltsmsnt ns pourra pas être mon
ennemi; ainsi js rsitsrs mss instancss pour vous
prisr Nonsisur àe ms rseommsnàsr pour ce poste
às msàscin su nouvssu gouvsrneur às ûoenigslslàe et
às vouloir bisn agréer que js ms rscommanàs moi-
même u vou» si vous àsvês l'être. M. ?uekslin et
N. Vàttsrli lsronl àss efforts pour m'srracksr est

avantage, st ils ssront trss smprsssès pour esla aussi-

tôt qus ls sort surs àsoiàs. 8i un ssignsur às Ns-
luns àsvoit l'être, je sens bisn qus cs n'sst pas
un Komms suqusl vous pourris» psrtsr, mais e'sst
un Komms suqusl on pourrait fairs parlsr. Ks Lon
Lisu nons sn prsssrvs sl àe quelques aulres encore.

l'si refuse fort innocemment s N. IscKsrner
mon srni às lsirs tes trsàuctions en qusslion psroo-
que je «rsins Is riàiouis, st qus js n'ambitionne pas
les stillst» àe N. Lsrlrsnà et quelques autres mem-
bres àe Is suoiets. ls n'entsnà(s) pss le franenis, et
esux qui l'sntenàent msms sont souvsnt cvnàamnê

pour uns lauts sussi simple qus légère.
N. Lsrlrsnà svsnt «uvsrt Is livre sur les progrès

àes Msmsnàs psr N. às Lieieielà trouva l'ex-
pression fraieks liqueur. <?rsiel>s liqueur, àil-il, sk
su-rs-msnt js ns ls tirsi pss! ls pourrais eitsr à'sutrss
sxsmples, msis ils suseitsroient àes eksgrins s cet
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ecclesiastique respectable. D'ailleurs ces sortes de

traductions me couleroient trop de tems et tout
petit homme que je suis, je n'ai certainement pas
du tems de resle, surtout depuis que j'ai le malheur
d'avoir des yeux extremement foibles qui depuis
quelque lems ne m'ont pas permis de faire la moindre
chose ä la chandelle. Pour ce qui est de mes propres
ouvrages je ne fais qu'y penser de tems en tems el
j'y travaille rarement. Toule mon ambilion me porte
ä me laver des fautes que j'ai commis jusqu'ici et ä

meriter dans la suite l'estime des personnes qui ä

present me meprisent.
Le proces de M. Morlot fait assurement honneur

ä l'etat.
Quelles nouvelles je vous en supplie a-t-on du

Pays de Hannovre? On nous ecrit lettres sur lettres
que les Prussiens se sont empare de Gottingue et
de Celle.

J'ai enfin recu la Physiologie de Lausanne. Je

me joins ä toute la republique des lettres pour faire
des voeux pour une vie aussi utile el importante que
la votre. Jusqu'ä quel chapitre av6s-vous pousse votre
travail? Quand paroitra le volume qui traite du cer-
veau el des sens?

Br. ce 11 Mars 1758.
Zimmermann.

121.
(Sern Sb. 51, Sto. 11).

Je n'ai pas ete asses presomtueux pour croire
que vous devies avoir le baillage de Koenigsfelde
parceque cela m'auroit fait plaisir, mais j'ai eu un
tres grand chagrin lorsque j'ai vu que vous ne pou-
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ecclésiastique respectable. D'siltsurs «ss sortes äs
traàuctions me coutsroisnt trop äs tems st taut
pstit Kamme que je suis, je n'si certainement pss
äu tsms äs reste, surtout äspuis qus j'si Is msIKsur
à'svuir äss vsux extrêmement loiblss qui äspuis
qusiqus tsms os m'ont pss permis äs tsirs Is moinärs
ckoss s Is cksnàslls. pour «s qui sst äs mss propres
ouvrages je ns Isis qu'v psnser às tsms sn tems et
j'v travaille rarement. louts mon ambition me ports
s ms Isvsr àss lautss qus j'si commis jusqu'ici st à

msriter àsns Is suite l'estime àss personnes qui s

present ms méprisent.
Ks proses às U. Aorlot lsit sssursmsnt Konnsur

s l'stst.
(ZusIIss nouvsllss js vuus sn supplie s-t-on àu

psvs às llsnnovrs? On nous ««rit Isttrs» sur Isttrss
qus tes prussiens se sont smpsrs às Oottingus st
às Osile.

l'ai enllri reçu la PKvsiolugie às Ksussnne. le
ms joins s touts is rspubliqus àss lettres ponr lsire
àss voeux pour une vis sussi utils st importsnte que
Is votrs. lusqu's qust ckspitrs sves-vuus pousse votre
travail? tZusnà paroitra Is votums qui traits àu cer-
vsau st àss sens?

Lr. se 11 «ars 1758.
Zimmermann.

121.
(Bern Bd, SI, No. 11).

le n'si pas ete sssss prssomtueux pour croire
qus vous àevis» avoir Is bsillsgs às liooriigstslàs
psrcsqus esta m'suroit lait plsisir, msis j'si su un
trss grsnà cksgrin lorsque j'si vu que vuus ns pou-
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viös plus l'avoir. Je suppose cependant que Roche

ne deplait pas, vous y aures du loisir, des plantes
et un revenu fix de 10.000 L., je vous en felicite
de tout mon coeur, et j'en felicite en meme tems
votre famille, les lettres et ceux qui les aimenl.

II n'y a eu que du bonheur dans votre famille,
mais je suis surpris que personne ne Tai dispute ä

vous. D'oü vienl Monsieur que vous n'avies aueun
coneurrent pour un baillage qui asstirement n'esl
pas mauvaix?

On me dit que ce Monsieur Hackbrett est un
homme tranquille, a harmless creature, et Madame

une femme fort raisonnable. Je suis charme que le
Bon Dieu nous ait preserve de Mess. de Mei., II. S. el
Z. Oserois-je vous recommander derechef mon affaire,
Monsieur et tres honore Patron, je crois qu'il ne
sera pas fort difficile de gagner M. Hackbrett.

Comme je suis fort oecupe avec mes malades,
je n'ai pas pu encore retoucher volre vie. M. Herr-
liberger est l'homme du monde le plus pressant
quand il s'agit du travail d'aulrui el plus ienl quand
il s'agit du sien propre.

Comment puis-je temoigner ma reconnaissance
ä M. deBonsletlen? que ce soit par tout ce que vous
voudres, mais non pas par une dedicace. Est-il permis
Monsieur qu'on maltraite un homme qui nous prodigue
un encens que du moins nous croyons meriter et
que nous meritons ä plusieurs egards? Je ne scaurois
comprendre la facon de penser de M. O(ugspourger).
J'apprends peu ä peu combien que j'ai indispose
votre public contre moi, on vienl de m'ecrire nou-
vellement qu'on parle encore de mon livre avec
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vies Ms l'avoir. le suppose espsnàsnt que lìoelis
ne àsplsit pss, vous v aurss àu loisir, clss plants»
et un revenu lìx cis 10,000 K., je vous en lslieits
cis tout mon soeur, st j'sn lslieits sn msms tsms
votrs lamills, Iss Isttrss st ceux qui Iss aiment.

II n'v s eu que clu bonbeur ctsns votre tamille,
mais je suis surpris que personne ue l'si ctispute à

vous. D'où vient Nonsisur qus vous n'sviss aucun
concurrent pour uu baillags qui assursmsnt n'sst
pas msuvaix?

On ms àit que es Nonsieur Hack Kreit sst un
Komms tranquilts, s barmlsss erssturs, st Nsàarns

uns lemurs tort raisonnable, ls suis cksrins qus Is
Lon Disu nous ait preserve às Nsss. às Net., II. 8. el.

Z. Ossrois-js vous reeommsnàsr àsrseksl mon stisirs,
Nonsieur st très Konors patron, js crois qu'il ne
sera pas tort àiltieite às gsgnsr N. LacKKrstt.

Oomms js suis tort oeeupè avec mes malsàes,
js n'ai pas pu eneore retoueksr votrs vis. N. llsrr-
libsrger sst t'Komms àu monàs Is plu» prsssant
qusuà il s'agit àu travait à'autrui st plus Isnt qusnà
it s'agit àu sisn proprs.

Oommeut pnis-je témoigner ma rseonnaisssnes
à N. àsLonststtsn? que es soit par tout cs qus vous
vouàrss, mais non pas par uns àscticacs. Lst-it psrmis
Nonsisur qu'on maltraite un Komme qui nous proctigus
un encens que àu moins nous crovons merilsr et

qus nous msrilons g plusisurs egsràs? ls ns seaurois

eoinprenàrs la laeon às psnser àe N. O(ugspourger).
l'spprsnàs peu s peu eombien que j'si inàisposè
votrs publie eontrs moi, on vient àe rn'serire non-
vsllsmsnt qu'on psrts eneore às mon livre svse
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execration. Toul cela passe l'miaginatton. Ce qu'il y
a de plus mauvaix pour moi, c'est que la plus mo-
deste defense seroit la salire la plus amöre. Comment
ai-je ä me conduire Monsieur dans une affaire aussi

epineuse? J'ai attaque si vous voules par une plai-
santerie la populace Bernoise et par une autre le
beau monde: lout ce qu'on m'impute de plus est

faux; valoit-il la peine pour cela ä me menacer de

je ne scais combien de maux?
Je ne concois pas comment apres vos salin» de

jadis vous aves pu vivre ä Berne sans avoir ete
menace cent fois de l'assassinat.

Brugg ce 1 Avril 1758.
Zimmermann.

122.
(Sern Sb. 51, Str. 12).

Je ne connois ni M. M u t a c h ni M. Fischer,
et je ne saurais comment m'adresser ä eux. On m'a
recommandö ä M. Hackbrett, il a repondu ä mon
grand etonnement qu'il avoit entendu dire du bien
de moi. Je pense qu'il ne convienl pas de le presser
trop. A moins que M. R o h t ne me joue par principe
de misanthropie quelque mauvaix tour, M. Hackbrett
sera bieu ä gagner quand il verra les choses de pres.
On dit que les affaires de M. T. vont fort mal, je
n'en suis pas extremement surpris quoique j'en sois
bien fache pour lui.

J'ai fait hier une nouvelle esquisse de votre
vie, eile est un peu plus longue. Je la laisserai re-
poser pendant quelque tems, et ensuite j'aurois
l'honneur de vous Fenvoyer pour la corriger. Si

Herrliberger malgre toul ce qu'il en dit, la donne

16
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sxserstion. lout cs!« pssss l'tmsginstiun. Os qu'il v
s cls plus Wsuvsix pour moi, e'sst qus Is plus mo-
ciesls àslsnss ssroit Is sstirs Is plus sWsrs. Oommont
si-js s ms eonàuirs Nonsisur àsns uns stlsirs sussi

spinsuss? l'si sttsquê si vous vouiss psr uns pisi-
ssnlsris Is, populses Lsrnoiss st psr uns sutrs Is
bssu monàs: tout os qu'on m'imputo às plus sst
lsux; vsloit-il Is psins pour esls s me mensesr às

js ns scsis eombisn às msux?
Is ns conçois pss eommsnt sprss vos satires às

jsàis vous svss pu vivre s Lerne ssns svoir stê me-
nses cent lois àe I'ssssssinst.

LrugZ ee 1 ^vrii 1758.
Zimmermann.

122.
(Bern Bd. SI, Nr. 12).

le ne eonnois ni A. N u t s el> ni A. i s e li sr,
st js ns «sursis eummsnt m'sàrssssr s sux. On m's
rseommsnàs s U. llsekbrstt, il s rsponàu s mon
grsnà stunnsmsnt qu'il svoit sntsnàu àirs àu bisn
às moi. ls psnss qu'il ns eonvisnl pss às Is prssssr
trop. ^ moins qus A. Ko lil ns ms joue psr prineips
às missntkropis qusiqus msuvsix tour, N. klsekbrstt
ssrs Kisn s gsgnsr qusnà il vsi rs Iss ekosss às prss.
On àit qus Is» stlsirss às A. I. vont tort msl, js
n'sn suis pss «xlremsmsnt surpris quoiqus j'en sois
bisn tasks' pour lui.

l'si lsit Kisr uns nouvslls ssquisss às votrs
vis, slls sst un psu plus longus. le Is Isisssrsi rs-
poser psnàsnl quelque tsms, et ensuite j'surois
l'Konneur àe vous l'snvovsr pour Is corrigsr. 8i
Ilsrrlibsrgsr mslgrê tout os qu'il sn àit, ls àonns

16
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cette annee, il sera bien expeditil. Permeltös-moi

que je vous dise une chose. J'ai souvent entendu
ä des seigneurs du 200 vous faire un certain reproche,
et je scai qu'on le repete sans cesse ä Berne auquel
je voudrois pouvoir repondre dans ce petit Eloge.
Vous etes Patriote et par lä vos sentimens se trou-
vent souvent en Opposition avec ceux des personnes
qui ont le pouvoir et le credit. Saves-vous de quoi
qu'on s'avise pour deprimer ce que vous failes pour
le bien de Ia Patrie? Je l'ai encore entendu nou-
vellemenl «que vous ne cessies de vous faire du tort
par des idees abstraites que vous propos6s tres
souvent en 200, et qu'on croyoit fort eloignees de
la bonne politique.»

Je n'aurois pas eu l'audace Monsieur de vous
avertir de cela, si je n'avois pas cru que l'occasion
se presentoit justement pour y repondre. Pour moi
j'ignore profondemenl de quoi il s'agit, et je vous
prie de m'enseigner mot pour mot ce que j'ai ä

dire lä dessus. Mais que ce soit de facon que je n'en
souffre point.

Je suis etonne que les Rois de Prusse et
d'Angleterre ayent fait des demarches pour le rappel du

Regiment Jenner. Valoit-il la peine de s'interesser
au rappel des debris d'une si petite troupe qu'on
tailleroit en pieces avec cent Housars en moins d'un

quart d'heure? Oserois-je vous prier Monsieur de me
dire quand et comment ces Rois ont ecrit?

Je connois un jeune homme de 24 ans de

Bertout qui est negociant de profession qui fait de
tres jolis et de bons vers, qui entend la peinture et
surtout le dessein en perfeclion, qui scait le francois
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cette année, il sera msu expsàitil. psrmeltès-moi
qus js vuus àiss uns ckuss. l'ai souvent sntenàv
à gss seigneurs an 200 vous Kirs un certain reproeke,
sl, js scsi qu'an ls répète ssns cesse à Lsrns suqusl
js vouàrois pouvoir rsponàrs clsns os pstit LIogs.
Vous stss patriots st psr là vos ssntimsns ss trou-
vsnt sauvent su opposition svso osux clss psrsonnss
qui oui I« pouvoir st Is orsclit. Savss-vous cls quoi
qu'on s'aviss pour àeprimsr os qus vous Kites pour
Is bisn cls la pgtris? ls l'ai snoors sntsnclu non-
vsllsmsnl «qus vous ns osssiss cls vous Kirs clu tort
par àss iclsss abstraites qus vous proposes très
souvent sn 200, et qu'on erovoil tort stoignsss cls

la danns politique.»
ls n'surois pas su l'auclsos Nonsisur ils vous

gvsrtir às osia, si je n'avois pas cru que l'occasion

ss pressntoit justsrnsnt pour v rsponàrs. pour moi
j'ignors prolunàsmsnt às quoi il s'agit, «t js vous
prie àe m'snssignsr mol pour mot os qus j'ai g

àirs là clsssus. Nais qus os suit às Kcon qus js n'sn
suuffrs point.

ls suis stunns qus Iss llois às prusss st à'^n-
glstsrrs svsnt Kit àss cleiuarckes pour Is rsppst àu

Legimenl lsnnsr. Vstoit-it la psins às s'intsrssssr
su rappsl àss àsbris à'uns si pstits truups qu'un
tsilleroil sn pisoss avso osnt lluussrs sn moins à'un

quart à'Ksurs? Ossrois-js vuus prisr Nonsisur às ms
àirs quand st comment ces Lois ont écrit?

ls connuis uu jsuns Komms às 24 ans às
Lsrtout qui ssl nsgocisnt às protsssion qui Kit àe
très jolis st às bons vsrs, qui sntsnà ls psinturs st
surtout Is àssssin sn psrlsction, qui scsit le lrsncois
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et l'italien, qui est d'un excelleul caractere, qui a de

tres bonnes mceurs, qui est fort laborieux, mais qui est
malheureux parce qu'il depend d'un oncle qui est
marchand et sot et assös jeune dont il doit etre
l'heritier. II s'appelle Jerome Grimm, mais je vous
prie Monsieur, ne juges pas par le nom. J'ai tache

en vain de le placer chös un negociant ä Zuric en

qualite de marchand, et il me vient en idöe que ce

seroit un homme que vous pourriös peutetre em-
ployer ä Roche, ou que vous pouvies du moins rendre
heureux d'une autre facon. Je prends la liberte
Monsieur de vous le recomraander avec toute la

vivacitö possible. C'est assuremment un homme d'un

grand merite. Si vous eties curieux de le voir, il
pourroit venir expres ä Berne pour se presenter ä

vous.
Br. ce 8 Avril 1758.

Zimmermann.

Vous aurös vu le cousin Fischer qui paroit
un homme de merite et qui Fest veritablement.
Ay6s la bonte Monsieur de me dire s'il y aura du

moyen de faire quelque chose pour lui a Berne? Je

crains seulement que dans une Republique et parmi
des sibarites ses raisonnements ne sentent encore
trop la poudre Prussienne. II a indispose ici par ses

relations exactes el veritables nos enthousiastes et
nos nouveilistes qui quoique de trfes grands sots

auront peutetre leurs semblables dans Berne.
Adresse: A Monsieur Monsieur Haller, seigneur

Baillif de Roche ä Berne.
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st I'itslisn, mii sst «'un sxesllsul, ca, setère, qui â 6s

trss bunnss moeurs, qui sst tort Isborieux, mais qui sst
mslksureux pares qu'il äspsnä ci'uu onets qui sst
marekanä sl sst st assss jsuns clout il doit str«
I'Keritisr. Il s'appsll« leroms Ori mm, mais je vous
pris Nonsisur, ns jugés pas psr Is uorn. l'si tseks
sn vsin cls Is plaesr ekès un nsgoeisnt à Zurie sn
qualité äs marcksnä, st il in« visnt sn iclss qus ss
ssroit un Komms qus vous pourriss psutstrs sm-
pluvsr à Locks, uu qus vuus pouviss äu mucus rsnärs
Ksursux d'une sutrs lscon. ls prsnäs Is Kbsrtè
Nonsisur äs vous Is rscummsnäsr svss touts Is

vivseits possibls. O'sst sssursmmsut un Komms ä'un

grand msrits. 8i vous stiss eurisux äs Is voir, it
pourroit vsnir sxprss s Lsrns pour ss prsssnter s

vous.
Sr. «s 8 ^.vril 1758.

Zimmermann.

Vous sures vu Is cousin EiscKsr qui psroit
un Komms äs msrits st qui I'sst vsritablsmsnt.
^vss Is bonté Nonsisur äs ms äirs s'il v surs äu

movsn äs lsirs qusiqus ckoss pour lui s Lsrns? ls
ersins ssulsmsnt qus äsns uns klspuKKqus st psrmi
äss sibsrite» sss rsisonnsmsnts ne «sntsnt sncors
trop Is poudre Lrussisnus. It s indisposé iei psr sss
relations exactes et vsritsKIss nos sntkousiastss st
nos nouvsttistss qui quoiqus äs très grands sots

auront psutètrs lsurs ssmblsblss äans Lsrns.
Adresse: Monsieur Nonsisur lisllsr, seigneur

Laillil cke Locke à Verne.



244

123.

(Sern Sb. 51, Sto. 15).

Ce jugement dont j'ai pris la liberte de vous

parier pour pouvoir le parer, a ete fait en ma
presence aux bains de Schinznacht par M. Thormann,
ancien commissaire, il se repete asses souvent ä

Berne ä ce que j'ai appris nouvellement, mais il m'est

impossible de vous nommer les personnes parce que
je ne les connois pas. L'ancien baillif n'a jamais dit
que du bien de vous. Vous sent6s bien Monsieur que
votre gloire fottrnit milie sttjets pour des harangues,
et il seroit bien dommage d'en perdre l'occasion.

J'ai lu avec le plus sensible plaisir ce que vous

me mandes concernanl votre patriotisme. Mais dans

cette vie je n'ai touche ceci qu'en peu de mots. On

est si deraisonnable ä Berne que je n'ose plus rien
hazarder. On nous fait un mistere de la reponse de

L. L. E. E. aux Rois de Prusse et d'Angleterre; mais

je-me Hatte qu'en moins de 15 jours on apprendra
tout.

Qu'est-ce que Roederer est devenu ä Gottingue
parce que M. Zinn doit avoir l'analomie?

Je vous suis bien redevable Monsieur du Service

que vous m'aves rendu aupres de M. Hackbrett. Sa

lettre que j'ai recu quelques jours avant la votre ne
disoit rien, il nie sembloit qu'il ne valoit pas la

peine lä de faire le politique. Je lui avois marque
l'etat des affaires, et je le priai tres clairement de

me confirmer dans le poste de medecin ber Sfrünber

ju KönigSfefben. Tout ce qu'il nie repond lä dessus

c'est: eS roerbe itym forootyf in gefunben atS franfen

Sagen lieb fetyn mid) ju fetyen. Voilä ce que j'avois ga-
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lS3.

(Bern Bd. SI, No. 15).

jujzsmsnl àont j'si pris Is libsrls lis vous

psrtsr pour pouvoir Is psrsr, g els Kit sn mg prs-
ssncs sux bsins us 8eKinxnseKl par N. ?Kormann,
sneisn eummissairs, il ss rspsts assss souvsnl à

Lsrns à ss qu« j'ai appris nouvellsmsnt, mais il rn'sst
iinpossibis cis vous nommer Iss psrsonnss pares qus
js ns Iss eonnois pss. K'aneisn bsillif n's jamais clit

qus àu bisu às vous. Vous ssntss bisn Nonsisur qus
votrs Alvirs fournit mills sujsts pour àss lisranguss,
st il ssroit bisn àornmsgs à'sn psràrs l'oeession.

l'ai lu svse Is plus ssnsibts plaisir es qus vous

ms manàss oonesrnsnt votrs pstriotisms. Nais àsns

estts vis js n'ai touebs csei qu'sn psu às muts. On

sst si àsrsisonnabls g Lsrns qus js n'oss plus risn
Ksxsràsr. On nous lait un mislsrs às la rsponss às
L. L. L. L. aux Lois às prusss sl à'^nglstsrrs; mais

js rus tlatts qu'sn moin» às 15 jours on gpprsnàrs
tout.

Ou'sst-es qus Losàsrsr sst àsvsnu s OottiriAus
parcs qus N. Zinn àoit svoir l'snstomis?

1« vous suis Kisn rsàsvsbts Nonsisur àu «srviee

qus vous m'svss rsnàu suprss às N. llsekbrstt. 8s

Isttrs qus j'si rseu quslquss jours svsnt Is volrs ns
àisoit risn, il ms ssrnbloit qu'il ns vsloit pss Is

psins là às fairs Is politiqus. ls lui svois msrqu«
l'stat àss stlsirss, st js Is priai très elairsinsnt à«

ms eonlirmer àans Is pusts às msàsein der Pfründer
zu Königsfelden. lout es qu'il ms rspvncl là àsssus

e'sst: es werde ihm sowohl in gefunden als kranken

Tagen lieb sehn mich zu fehen. Voilà es qus j'avois Ks-
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gn6 apres tant de mouvement. C'est un Tscharner
secundus me suis-je dit; votre lettre m'a rassure, et
peutetre n'etoit-ce que la faute du secrelaire qui
l'avoit ecrit. II est bien vrai que mon conte a ete
considerable cette annöe et cela pour 3 raisons:

1. Parce que M. Tscharner avoit enfin engage
tous les gens du couvent ä venir ches moi, et que
les annees precedentes ils se sont servi de M. Füchslin,

de M. Vätlerli, du bourreau de Bade et de Brem-
garte ä la fois.

2. Parce qu'au mois de Fevrier, Mars et Avril il
y avoit une maladie epidemique parmi nous dont bien
du monde ä Koenigsfelde a ete attaque aussi. C'etoit
une peripneumonie.

3. Apres cela je crois que M. Tscharner a in-
sere sous le möme tilre d'autres conles que je lui
ai fait pour le traitement des ouvriers qu'il a em-
ployö sur l'Aare donl en dernier lieu il a eu d'un
seul coup un de tue et deux blesses tres considera-
blement.

Je pourrois prouver apres cela que je suis un
des medecins qui donnent peu de remedes, et que
ma taxe n'excede point celle ä laquelle on est tres
bien accoulume ä Berne, ou plutöt eile lui est tres
souvent inferieure. Vous me rendr6s un bien grand
service Monsieur si vous voulies bien dire toul cela
ä M. Mutach occasionnellement. Je scai que M. Tsch.
est indispose contre moi pour la meme raison, mais
il ne m'a jamais rien dit, et s'il avoit fait, la

reponse auroit el6 sans replique. Le vrai de Faffaire
c'est que M. Tscharner aimeroit charger des

personnes innocentes des fautes qu'il a commis lui-
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Ans après tant às mouvement. O'sst un Isebsrnsr
ssounàu» ms suis-js àit; votrs Isttrs m's rsssurè, st
psutstrs n'etoit-es crus la lsuts àu sserstsirs qui
t'svoit serit. il sst bisn vrai qus mon eonts s sts
eansiàersbls estts snnss st esta pour 3 raisons:

1. psres qus A. IseKsrnsr avait sntin snZsgs
tous iss Asns àu eouvsnt à vsnir elrss moi, ot qus
Iss snnsss prsesàsntss ils ss sont ssrvi às M. ?ueks-

lin, àe A. Vsttsrli, àu bourreau às Lsàs et às Lrem-
garte s ta lois.

2. pares qu'au mois às février, Mars st ^,vril il
v svoit uns malaàis spiàsmiqus parmi nous àont bisn
àu monàs s Kosnigslslàs s etê attaqué sussi. L'stnil
une psripnsumvnie.

3. ^près eels js erois que N. Iseliarnsr s in-
sers sous Is msms titrs à'sutrss eontss que js lui
si lsit pour Is trsitsmsnt àss ouvrisrs qu'it s sm-
plovs sur l'^Vsrs àont sn àsrnisr lisu il s su à'un
ssul eoup un às tus st àsux blessés trss eonsiàers-
dismont.

ls pourrais prouvsr après esta qus js suis un
àss msàseins qui àannsnt psu às remeàss, st que
ma taxe n'exeeàe point cette s laquelle on est très
bisn seeoutumS s Lsrns, ou plutôt ette lui est très
souvsnt inlsrieurs. Vous ms rsnàrss un bisn granà
service Monsieur si vous vautiss bien àire taut csts
à U. NutscK occasionnsltsinsnt. ls sesi qus N. IseK.
sst inàisposè eontrs moi pour ls msms rsison, msis
il ns m's jsrnais risn àit, st s'il avait lsit, la rs-
ponss auroit sts ssns rsptiqus. Ls vrai às l'affaire
e'est que M. IseKarner airueroit ebargsr àss psr-
sonnes innoosntss àss lautss qu'il s eomrnis lui-
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meme. Mes 150 gouldes n'auront pas fait autant de

bruit que ses 15,000.
Je n'apprends rien des affaires de ce möme M.

Tsch. que M. le baillif Dittiger m'a represente
comme tres epineuses. Oserois-je vous prier
Monsieur de me dire ä quoi qu'il en est?

Br. ce 27 Avril 1758. Zimmermann.

M. le professeur Iselin de Basle m'a charge de

vous envoyer la piece ci jointe en vous presenlant
ses respects.

124.

(Sern Sb. 51, Sto. 23).

Je vous remercie milie et milie fois Monsieur
et tres cher et tres honore Patron du plaisir que vous
avös bien voulu me procurer de vous voir. J'espere

que vous seres arrive en bonne sante ä Berne et

que la facon dont vous aves execute la commission
de L. L. E. E. n'aura pas manque de faire son effet.

Voici l'esquisse de votre vie teile qu'il m'a paru
que Herrliberger devoit la souhaiter. Je vous prie
de .a lire et de la corriger avec soin, d'y ajouter les
reflexions necessaires que j'aurois omis, et d'en rendre
surtout le stile aussi poli que possible. La vie que
j'ai donne en 1755 devoit etre un monument erigö
ä votre gloire, et par la complaisance que vous aves

eu de laisser passer toutes mes fautes, eile n'est de-

venue qu'un monument de ma honte.
On a donne au public une Ode de M. Grimm

dont j'ai eu l'honneur de vous parier dernierement.
Elle est faite fort ä la hafe, et c'est une de ses

moindres pieces. J'espere qu'avec plus de travail et
de correction il deviendra un bon poete.
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msms. Ass 150 goutàss n'auront pg« Kit autant àe

bruit que 868 15,000.
ls n'spprencls risn àes stlsires àe es même U.

IscK. qus U, is bsillil Vitt ig er m's représenté
eomme trss spinsusss. Ossrois-js vous prisr Aon-
sisur às ins àirs s quoi qu'il sn S8t?

Lr. cs 27 ^vril 1758. Zimmsrmsnn.

A. Is professeur Isslin às Lasls m's cksrgs às
vous snvovsr Is pises ci joints sn vous présentant
ses respect».

124,

(Bern Bd. SI, No, 23),

le vous remercie mille st mills lois Nonsisur
st très clrsr st très lionors patron àu plaisir que vuus
avès bien voulu ms proeursr às vous voir. l'sspsrs
qus vous »eres arrivé en donns santé à Lerne et

qus la facon àont vous svss exécuté ls commission
àe L. L. L, E. n'surs pss manqué às laire son ellst.

Voici l'ssquisss às votrs vis tstle qu'il m's paru
que llsrrlibsrgsr àevuit ta soubaiter. le vous prie
àe ,s tirs st às Is eurrigsr svsc soin, à'v gjuutsr Iss
rsllsxions nscs883irss qus j'auroi» «mis, st à'sn rsnàrs
surtout Is stils aussi poli qus possibls. La vis qus
j'ai àonnô sn 1755 àsvoit strs un rnunumsnt srigè
s votrs gloirs, st par Is c«mplsis3nos qus vuus svês

su às Isisssr pssssr luutss mss tsutss, site n'est às-
venus qu'un monument àe ms bonté.

On s àonns su public uns Oàs às A. Orimm
àont j'si eu t'Konneur às vous psrlsr àsrnisrsmsnt.
Lite sst tsits sort à Is bats, et c'est uns às sss

moinàrss piece», l'espère qu'avec plus àe travail et
ge correction il àsvisnàra un bon posts.
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Qu'est-ce que c'est pourtant que cette piece
anonyme adressee ä quelques membres du senat qui
doit avoir pour objet les affaires des monnoyes? Je

scai que M. le conseiller de Bonstetten en a parle
avec eloge. A qui l'attribue-t-on et l'auteur ne seroit-
il pas pendu en cas qu'il fut decouvert?

Des lettres particulieres disent que Daun est
battu et tue,'le Roi de Prusse blesse au bras, Olmüz

pris etc. etc. etc. etc. Dans deux hei res je verrai
ce qu'en diront les gazettes de Schaifhouse. II est
facile d'en imposer dans ces circonstances au public.
M. Frölich m'a dit hier fort joliment: si ces
nouvelles se trouvent encore fausses, il faut avouer que
le Roi de Prusse fait bien parier de lui. On dit
encore que les Hanoveriens ont passe le Rhin ä Dusseldorf

et que le prince Henri a ballu Serbelloni.
Tout cela va se dövelopier aujourd'hui et demain.

Br. ce 3 Juin 1758. Zimmermana.

Je vous prie de me renvoyer cette vie apres
l'avoir corrige. M. Roht ecrit de l'armee Fr. que le
colonel Jenner est malade.

125.

(Sern Sb. 51, Sto. 35).
Les papiers en question seront expedies pour

Zuric cette semaine, et vous trouveres cy Joint
Counsell dont je vous suis tres redevable.

Le loisir de Roche sera un des plus beaux. loi-
sirs dont jamais un homme de lettres ait joue, par
l'usage que vous en feres. J'espere que votre sante
n'en souffrira point, ä moins que Ia goulte se manifeste

de tems en tems, et la goutte meme ne vous
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tZu'sst-es quo «'««t, pourtant quo estts pises suro-

nvme sdrsssss à quslquss msmbrss àu ssust qui
cioit avoir pour objet les affaires cls» munnoves? ls
seai que N. le conseiller cls Sonstettsn en a parle
svee éloge. ^ qui t'sttribue-t-on st l'auteur ns ssroit-
il pas psnclu sn eas qu'il lut clseouvsrt?

Dss Isttrss partieutisrss disent cms Daun est
battu st tus/I« lìoi às prusss dlsssë su bras, Mûrit?

pris ste. ete. ete. ste. Dans cksux Ks^rss js vsrrai
es qu'sn gironi Iss gsizsllss cks ZeKsMunss. II ssi
lseits g'sn irnpossr dsns ess circonslsness au publie.
N. k'rölick m's git Kisr tort joliinsnii si eos nvu»
vsllss «s trouvsnt sucors lsusss», i! laut svousr qus
le lìoi gs prusss lait bu n psrlsr ds lui. On dit en-
sors que les llsnovsrisns ont passs Is LKin a DusssI-

dorl st que le prines li suri a bsv.u Serbe Iloni.
lout eela va ss développer sujourd'Irui st demsin.

Lr. es 3 luin 1758. Zimmermann.

le vous prie de ms rsnvovor eetle vis aprss
l'avoir corrigé. N. Lobt scrii ds l'srmès i?r. quels
oolonel lsnnsr «st mslsds.

125,

(Bern Bd. 51, No. ,?5).

Les papiers sn qussiisn seront expédies pour
Zuric estts ssmsins, st vous truuvsrss cv joint
LounssII dont js vous suis trss rsdsvsbls.

Ls loisir ds Looks ssra un dss plus bssux loi-
sirs dont jamais un Komms ds Isttrss sit joué, par
l'ussgs que vous en leres, l'espère que votre ssnts
n'en souffrira point, s moins qus ta goutts ss mani-
lssts de tems «n tems, et Is goutte meurs ns vous
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empechera pas de travailler. J'ai cru la Physiologie
avancee attdelä du second volume, j'espere cependant

qu'ä Roche toutes les ann6es en produiront un.
Je verrai les memoires communiques avec bien du

plaisir. et je nie flatle que malgre la physiologie on
aura souvent des petits ouvrages incidenlels de votre
facon. Ne pouvies-vous pas vous resoudre Monsieur
ä donner seul un Journal Francois tel ä peu pres
comme la bibliotheque raisonnee?

J'ai lu une vie de M. Hamberger oppos6e ä la

volre par son gendre M. Blasche. II m'y dit toutes
sorles de helles choses dont je ne m'embarasse point
et que j'ai merite en partie.

Vous vous souviendres peutetre que j'ai eu
l'honneur de vous parier l'annee passee du fils de

M. Ehrhard, ministre ä Jlolderbank, jeune homme

qui a beaucoup de penchant pour la medecine et tres
particulierement pour la botanique. II a toujours une
envie infinie d'etre proche de vous; son pere m'a
recommande ses interets aupres de vous avec toute
la vivacite possible. II me semble Monsieur que vous
pourries l'employer utilement ä Roche en qualite de

copiste, et des que vous lui aures donne quelque
Instruction en passanl sur la botanique ä la botanique
möme; Fun et l'autre vous epargneroit bien des

peines, et pourvu que vous donniös simplement la

table ä ce jeune homme qui est fort joli garcon, il
se croira plus qu'heureux et vous feres de lui
absolument tout ce que vous voudres.

J'ai appris l'accouchement de Madame votre
Epouse et de Madame votre fille, et je suis charme
qu'elles se portent bien. Tout le monde fait les eloges
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smpseksrs pss «s trsvsillsr. l'si cru Is pkvsiologis
avsness sudsls au sseund volums, j'sspèrs espsn-
dant qu'à lìoeks toutss Iss années su produiront un.
Is vsrrsi Iss mémoires eommuniquès svss bisn du

plaisir-, st js ins tlsUs qus mslgre Is pkvsiulogis an
surs suuveut dss pslits uuvrages ineidsnlel» ds vatrs
lseon. Xs pouviss-vuus pss vous rssvudrs Nuusisur
à donner ssul un lournsl Eraneois toi s pou prss
somme Is bibliotlisquo raisonnes?

l'si lu uns vis ds Kl. lismbsrgsr opposes à Is

votre psr son gsndrs A. LlaseKs. II m'v dit toutss
sortss ds KsIIss ekosss dont je ne m'smbsrssse paint
et que j'si merits en psrtis.

Vous vous souvisndrss psutstrs que j'ai eu
t'Konnsur ds vous parler t'snnss passés du tils ds
A. EKrKsrd, ministrs à IloldsrbsnK, jsuns Komms

qui s bsaueoup ds psnekant pour Is msdseins st très
partieulisrsmsnt pour ta bolaniqus. II s toujours uns
snvis inlinis d'strs proeks ds vous; son vsrs m'a
rseommsnds sss intérêts auprès de vous avec toute
la vivseitè possible. II me semole Nonsieur que vous
pourries l'smplover utitsmsnt à Nocks su qualité de

copiste, et dès que vous lui surss donné quelqus
instruction en passant sur Is botanique à la botanique
même; l'un st l'autrs vuus spargnsroit bisn dss

psins», st pourvu que vous dunniès simplement Is

tsbts s cs jsuns Kumms qui sst tort joli garçon, il
ss croirs plus qu'Iisursux st vous lerss de lui anso-
tulnsnt tout es que vous voudrez.

l'si sppri» t'seeouekslnsnt ds Nadams vatrs
Lpuuss si ds Nsdaïus votro tills, et je suis eksrms
qu'elles ss porlsnt bisn. lout Is monde lsit Iss slogss
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de la jeune Dame, et j'en suis d'autant plus charme

que vous avies de la peine ä unir ces deux cceurs;
mais il me paroit qu'ils se sont unis derriere le
rideau.

Oserois-je vous prier Monsieur de me repondre
bientot par rapport ä M. Ehrhard?

Brugg, ce 14 Aout 1758. Zimmermann.

Aves-vous lu la tragedie de Lady Johanna Gray

par M. Wieland, et comment la trouves-vous?
Quelles nouvelles aves-vous de ce pauvre pays

de Hannovre qui va 6tre couvert derechef de nos
voisins barbares?

126.

(Sern Sb. 51, Sto. 47).
J'ai envoye ä Herrliberger votre vie le 16 Aout.

C'est l'homme du monde le plus pressant quand il
s'agit des autres, el le plus lent quand il s'agit de lui.

C'est Heidegger qui m'avoit prete Blasche, je
ne Fai pas en propre, sans cela je n'aurois pas manque

de vous Fenvoyer. Ce garcon se donne bien des

airs, et je vois qu'il meriteroil bien d'en etre puni.
Quant ä ce qu'il a dit de moi, je m'en moque d'un
cote et de l'autre je conviens que l'ouvrage dans

lequel j'ai allaqu6 Hamberger, ne vaut rien. Je n'ai
point vu Monsieur volre memoire francois sur la res-
piralion, ni celui sur la formation du poulet.

Je vous remercie de-tout mon cceur de la facon

obligeante et gracieuse avec laquelle vous aves

repondu ä ce que j'ai pris la liberte de vous dire du

jeune Ehrhard. Je me suis rendu expres ä Holderbank

lä dessus pour voir un peu de plus pres ce

que c'etoit ce jeune homme que je n'avois vu que
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às Is jsuns Osiris, si j'sn suis à'sutsnt plus eksrivs
qus vous s vis» às Is psins à unir «ss àsux eceurs;
msis il ms psroit qu'ils ss sout unis àsrrisrs ls
riàssu.

Oseroisjs vous prisr Nonsisur às rns rsponàrs
bisniot psr rapport g N. LKrbsrà?

LruM, «s 14 ^out 1758, Zimmerrnsnn.

^vss-vous lu Is irsZsàis às Lsàv iobsnns Orsv

psr N. vVislsuà, st «ornrosnt ls trouvss-vous?
lZusllss nouvsllss svss-vous cks es psuvrs psvs

àe Ilsnnovrs qui vs sirs «ouvsrt àsreebsi às nos
voisins bsrbsres?

12«,

(Bern Bd. 61, No. 47>.

l'si gnvovs à llsrrlibsrger votrs vis Is 16 ^out.
O'sst l'Komine àu monàs Is pius prssssnt qusnà il
s'sgit àss sutres, st Is plus Isnt qusnà il s'sgii às lui.

O'sst UsiàsAgsr qui m'svoit prsts SlsseKs, js
ns l'si pss sn proprs, ssns «sis js n'gurois pss msn-
qus àe vous l'envovsr. Os gsreon ss àonns bisn àss

sirs, st js vois qu'il msritsroit bisn à'sn strs puni.
lJusnt s «s qu'il s àit cks moi, js m'en ruoqus à'un
cote st às i'sutrs js «onvisns qus l'ouvrsgs àsns

Isqusl j'si sttsqus llsrnbsrgsr, ns vsut risn. Is n'si
point vu Nonsisur votrs msmoirs lrsncois sur Is rss-
pirstion, ni eslui sur Is lormsiion àu poutst.

ls vous rsmsi'Lis às-tout mon coeur às Is tacon

«bligssnts st grsetsuss svse IsqusIIs vous svss rs-
ponàu s es qus j'si pris Is liberté às vous àirs àu

jsuns EiirKsrà. ls ms suis rsnàu exprès s Holàsr-
bsnk. Is àsssus pour voir un psu às plus prss cs

que e'stoit cs jsuns Komm« qus js n'svois vu que



— 250 -
deux fois. Je Fai trouve botanisle par instinct ä la

verite, mais ignorant les helles lettres, le latin, le

grec, le francois etc. Je n'ai pu m'empecher d'en
faire des reproches ä son pere qui est tres mortifie
de ne pas pouvoir profiter des avantages que vous
aves eu la generosite d'offrir ä son fils, parce qu'il
n'est point en etat de le mettre en pension ä Berne

pour lui faire apprendre le dessin, comme je le lui
avois conseille. Sa forlune ä ce qu'il m'a avoue est
si mince qu'il se voit reduit ä ne faire de son fils
qu'un Bigler un maitre Botanisle et destillateur
de campagne.

Comme je n'ai plus les Gott. Anz., je vous
serois bien oblige si vous voulies bien me dire votre
sentiment sur Jeanne Gray.

Le projet d'une editim Laune d~?s transactions
est assurement magnifique. Oserois-je vous demander

qui en sera le traducteur?

Gottingue est delivre derechef. Y est-on content
de la conduite des francois?

Ma tante Fischer qui est ä present avec nous
et qui se trouve Ires bien de ce changement nous
a donnö des assurances de votre gracieux souvenir
ä quoi nous sommes infiniment sensibles. M. son fils
est aussi ches nous. II me semble que le consistoire
a agi bien rigoureusement ä son egard. A-t-on voulu
le perdre pour ne point desobliger M. le grossautier?

Nous avons dans notre voisinage une ancienne
connaissance qui me fait plaisir, c'est Mlle. Haller.

Elle me dit que Madame votre Epouse ne jouit
pas d'une trop bonne sante, ce qui me fait beaucoup
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àsux sois. Is l'ai troovs botanists psr instinct s Is

vsrits, insis ignorant Iss bstlss Isttrss, Is Istin, Is

grsc, Is lraneois sts. ls n'si vn m'smpscksr cl'sn

lairs clss rsproekss s son vsrs qui sst trss mortitis
cls ns pss pouvoir profiter clss avantages qus vous
svss su Is générosité d'ollrir s son tits, pares qu'il
n'sst point sn stst cls Is rnsttrs sn psnsion s Lsrns
pour lui tsirs spprsuctrs Is dsssin, sommo js Is lui
«vois eonssitlè. 8s lortuns s ss qu'il m's avoué «st
si mines qu'il ss voit rscluit s ns Kirs 6s son lils
qu'un Ligtsr un msitrs Kotsnists st ctsstitlstsur
cls esmpagns.

Lomms js n'si plus Iss Lött. ^u?., js vous s«>

rois bisn obligé si vous vouliez bisu ms clirs votrs
ssntimsnt sur lssnns Lrsv,

Ls projsl cl'uus sditi'm Lstins d?s 1,'gnssctions

sst sssursmsnt msgnitiqus. Ossrois-js vous dsmandsr
qui sn ssrs Is traduetsur?

Luttingue est dslivrs dsreebel. V est-on content
gs Is conduits des lrsncois?

Ns tsnte Liscbsr qui est s present svec nous
st qui se trouve très bien âs cs étrangement nous
s àonns gss assurances ge votrs gracieux souvenir
à quoi nous sommes inlinimsnt ssnsiblss. N. son lils
sst aussi «liés nous. Il ms ssrnbts que le consisloirs
s sgi bisn rigoursussmsnt s son sgsrg. ^ t-«n voulu
ls psrgrs pour ns point dssobligsr N. te grosssutier?

tVous avons dsns notre voisinage uns ancisnns
eonnaissanes qui ms lait plaisir, e'est Nils, llaller.

Llls ms dit qus Nsdsms votrs Lpouss ns jouit
pss d'une trop bonne ssntè, ee qui ms lsit beaucoup
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de peine. PeuteHre qu'elle se ressent de quelques
suiles de ses couches. —

Br. ce 4 Sept. 1758.
Zimmermann.

127.

(Sern Sb. 51, Sto. 48).

J'ecrirai ä M. Ehrhard pour Finformer de vos
offres reiteres. Je vous avoue que j'etois capot lorsque
je vis que ce jeune homme repondoit si peu ä mon
attente. II est vrai que depuis son bas age il a

couru les champs et les montagnes pour chercher
des plantes, qu'il les a conservö et qu'il en a dresse
des catalogues. Voilä ce que j'ai appellö un instinct
naturel pour la botanique.

Le jugement que vous portes sm* J. Gray est

marqu6 du sceau de la verite. Pourquoi n'aime-t-on
pas juger quand on juge si bien?

M. Fischer a assuremment ete tres malheureux
ä Berne, et je crois que c'est uniquement la passion
qui a decide son proces. II a entrelenu une maitresse
ä Potsdam, il en a eu deux enfants, cette maitresse
vienl ä Berne et dit que dans l'absence de M. Fischer
eile avoit etö mariee par procure ä Potsdam sur les

ordres de je ne scai quel colonel. Cette affaire esl
portee en consistoire. II n'etoit question que de de-
cider si ce mariage pretexte etoit legitime ou non.
Le code militaire du Roi de Prusse defend expresse-
ment le mariage au 1er bataillon des gardes et
permet par contre le concubinage. En depit de ce

code le consistoire Bernois confirme ce pretendu
mariage et l'abbaye se saisit des capitaux de ma

pauvre tante, lui ote sa liberte et la rend malheu-

251

às peine. peuMre qu'elle 8e relent cls quelques
suites às 8S8 couckes. —

Lr. os 4 8epl. 1758.
Zimmermann.

127,

(Bern Bd. 51, No, 48),

l'écrirai à N. EKrbsrà pour l'informer às vo8
offres réitères, le vous avoue qus j'stois capot lorsqus
js vis qus os jeune Komms rsponàoit si psu à mon
sttsnte. II est vrai qus àspuis son bas age il a

couru Iss okamps sl, Iss montagnes pour cksreksr
àss plantes, qu'il Is8 s eonservs st qu'il sn s àresse
àss catalogues. Voilà ce que j'ai sppstlS un instinct
naturel pour la botanique.

Ls jugement qus vous portes sur 1. Lrsv sst
marqué àu sosau às ls vsrits. pourquoi n'sims-t-on
pas juger qusnà on jugs si bisn?

U. EiseKer s S88ur6lnmsnt sts très msltisursux
à Lsrns, et js cr«i8 qus e'sst uniquement Is ps88ion

qui s àeciàs son procss, II s sntrstsnu uns maitresse
à putsàsm, il en s su àeux entants, cette maitresse
vient a Lsrns st àit qus àsns l'absence às N. EisoKsr
slls svoit «te msriss psr prvours s putsàsm sur Iss

ordres às js ns sosi qust cvlonsl. Lstts affaire sst
portée sn consistoirs. II n'stoit qusstiun qus às às-
ciàsr si cs marisgs pretexts stuit Isgitims uu non.
Ks eoàs roilitsirs àu Loi às prusss àslsnà sxprssss-
ment le msrisgs su 1^' bstsilkln àss gsràss et
permet par eontrs le concubinage. En àspit àe es

coàs Is consistoirs Lsrnois confirms cs pretsnàu
mariage st l'sbbsvs se saisit àes capitaux àe ma

pauvre tante, lui «te ss liberté st Is renà msIKeu-
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reuse pour le reste de ses jours. Admires moi
Monsieur celte justice.

Vous aves bien raison Monsieur que pour etre
votre historiographe et meme votre disciple je suis
tres mal fourni de vos ouvrages. La raison c'est que
mes depenses sont proporlionnees ä mon revenu.
J'accepte avec toute la sensibilite possible vos
memoires et vous prie de les faire remettre sous mon
adresse ä M. le SBeinfdjenf gaSnadjt an ber

herrengaffe.
Je me fiatte que vous trouveres moins d'ennui

dans la solitude de Roche que dans les Seift ä Berne.
D'ailleurs vous alles toutes les ann6es ä Berne, ä

Lausanne et peutetre ä Geneve, el apres tout cela

je crois que vous retournerös toujours avec plaisir
dans votre cabinet pourvu que votre sante soit
bonne.

Nous faisons milie vceux pour vous, pour
Madame votre Epouse et volre chere famille, et si nous
devons plus vous revoir, vous pouves etre assure du
moins que votre souvenir nous sera infiniment cher
en tout tems et en tout lieu.

J'ai recu hier de Basle une relation imprimee
de la defaite celebre des Russes. II paroit que les
Prussiens ont empörte trois victoires consecutives le
25, le 26 et 27. Tout cela tient du miracle. Je me
fiatte que ces barbares sont extermine.

Brugg ce 11 Sept. 1758. Zimmermann.

128.

(Sern Sb. 18, Sto. 118).
Je n'ose vous ecrire que tres rarement parce

que je n'ai rien ä vous ecrire d'interessant. J'en
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rsuss pour Is rests cle sss jours. Admires mol
Nonsisur estts justies.

Vous svss bisn rsison Nonsisur qus pvur «1rs
votrs Kistoriogrspbs st msms votrs àiseipls js suis
trss msl fourni cls vos ouvrages. Ls rsison s'sst qus
mss clspsnsss sont proportionnées s mon rsvsnu.
l'secepte svse touts Is sensibilité possible vos ms-
moirss st vous pris às Iss tsirs rsmsttrs svus mon
sàrssss s N. Is Weinschenk Fasnacht an der

Herrengasse.

Is ms llstts qus vous trouvsrss moins à'snnui
àsns Is solituàs às lloeks qus àsns Iss Leist s Lsrns.
O'sillsurs vous süss toutss Iss sunsss s Lsrns, s

Lsussnns st psutstrs s Lsnsvs, st aprss tout eels

js erois qus vous rstournsrss toujours svse plsisir
àsns votrs esbinst pourvu qus votrs sante svit
donne.

I^ous faisons mitts voeux pour vous, pour Ns-
clams votrs Lpouss st votrs ebsrs famille, st si nous
àsvons plus vous rsvoir, vous pouvss strs sssurs àu
moins que votre souvenir nvus ssrs intinirnsnt ebsr
sn tout tsms st en tout lieu.

l'si rseu Kisr às Lssls uns relation imprimée
àe la àstsits cslebrs àss Lussss. II parait qus Iss
l'russisns ont sruports trois vietoirss eonsseutivss I«

25, Is 26 st 27. lout oels tient àu ruirsele. le ms
flstts qus ess bsrbsrss sont sxtsrrnins.

Lrugg ee 11 8spt. 1758. Zimmermann.

128.

(Bern Bd. 18, No. 118).
le n'oss vous «erirs que très rarement pares

qus js n'ai risn s vous eorire à'interesssnt. l'en
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souffre parce qu'il n'y a rien de plus interessant pour
moi que vos lettres, ne fussent-elles que de deux

lignes.
Vos ouvrages lardent extremement ä paroitre,

ce sera la laute du libraire parce que je scai que les
memoires sur l'irritabilite et les II volumes de la

Physiologie sont fini depuis longtems. On annonce
dans un calalogue de Lausanne vos memoires sur les

salines, mais je n'apprends point qu'ils soyent im-
prime.

M. Tscharner donnera bientot Reflexions sur
divers sujets de Philosophie et de Politique, par
M. Schmid qui a ete ä Gotha. Ce Sont: 1. Refl.

sur Fagricullure. 2. Refl. sur la Philosophie et les

Philosophes. 3. Refl. sur les projets politiques. 4.
Refl. sur l'amour et la Jalousie. 5. Refl. sur le
commerce.

Vous saves que M. Wieland, tout precepteur
qu'il est, a fait beaucoup de bruit ä Berne, mais je
m'apercois qu'il en a fait trop. M. Sinn er qui etoit
son hote pourroit bien etre devenu son ennemi.
Cyrus reste lä comme tout autre ouvrage, ce poele
est fort dissipe. C'est une des raisons qui me con-
solenl de ce que je ne suis pas reste ä Berne, il
ne s'agit point de dissipation ä Brugg, il faut tra-
vailler ou perir d'ennui. Mon parti est pris depuis
longtems.

M. Grasset m'a ecrit le 11 Juillet qu'il sou-
haitoit que je lui fasse un extrait de vos ouvrages
et surtout de ceux qui ont ete imprime ä Lausanne.
M. Tissot m'a fait au nom de M. d'Arnay la möme

proposition le 13 Juillet. J'ai repondu ä M. d'Arnay
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souffre psrcs qu'il n'v s risn ds plus interessant peur
moi que vus lettres, ns lusssnt-siles que às àsux
lignes.

Vos ouvrages lsràsnt extrêmement s paroitre,
se sers la laute àu libraire psros que je soai que Iss
msmoirs» sur l'irriisbilits et Iss II volumes às la

LKvsiologie sont lini àspuis longtsins. On annonce
àsns un eatslugus às Lausanne vns mémoires sur Iss

salinss, mais js n'spprenàs point qu'ils suvent im-
prime.

A. IsoKsrnsr àunnsra bisntot Lellexions sur
àivers sujets àe PKilusupKi« et àe politique, par
N. Coirmi à qui s sls a Lutbs. Ls sont: 1. Kell,

sur l'agriculture. 2. lìstl. sur la pkilosopkis ot Iss

PKilosopbes. 3. Lsff. sur Iss projsts politiquss, 4.
kìsll. sur l'amour et Is jalousie. 5. lìsll. sur ts oom-

msros.
Vous ssvss qus A. Vielsnà, tout prsospleur

qu'il est, a lait beaucoup às bruit g Lsrns, mais je
m'spsreais qu'il en g lait trop. A. 8 inner qui stoit
son Kots pourroit bisn strs àsvsnu son snnsmi.
Lvrus rssts là comrns tout autrs ouvrsgs, cs pust«
sst tort àissips. L'sst uns àss raisons qui ms eon-
solsnl às cs que je ne suis pas reste a Lsrns, il
ns s'sgit point às dissipation a Lrugg, il laut trs-
vaillsr ou psrir à'snnui. Non parti sst pris àspuis
longtsms.

N. Lrssset m'a écrit Is 11 luillst qu'il sou-
Ksitoit qu« js lui lasse un extrait às vos «uvrsgss
et surtout àe ceux qui ont sts imprime s Kaussnns.
A. lissut m'a lait au nom às A. à'.lrnsv la msme
proposition le 13 luillet. l'si rspunctu s A. à'^rnsv



— 254 —

le 14 Juillet que pour rendre un pareil ouvrage plus
interessant je lui offrois de le partager en deux par-
ties, la premiere contiendroit un abrege de votre
vie, la seconde ces extraits, mais qu'etant charge de

toutes sortes d'affaires je ne pouvois y travailler
qu'apres Paques. M. d'Arnay ne m'a point repondu,
et il paroit qu'il ne veut rien de mon projet.

La traduction de vos poesies s'imprime ä Berne,
ce qui me fait un bien grand plaisir.

Je vous parois interesse Monsieur, ma famille
el mes amis m'accusent que je le suis trop peu. Je

ne cherche que le necessaire. Me Meley fait tout
pour moi, mais les interets de son bien joints ä tout
ce que je puis gagner jusqu'ici ne suffisent pas ä

nos depenses necessaires. On m'a arrache le couvenl
de Koenigsfelde en faveur de M. Füchslin; MM.

Schwachheim, les plus grands charlalans de Funi-

vers, sont ä Schinznachl et annoncent partout leur
merite par les eloges qu'ils en fönt. M. Wagner et
M. Ditliger qui fait dans ce pays la pluie et le beau

tems, sont mes ennemis declar6s, parce que le
dernier m'accuse de n'avoir pas pris une pleuresie vraie

pour un rhumatisme et qu'il m'impute d'avoir voulu
Fempoisonner en lui donnant du camphre. M. Vätterli
commence ä faire le charlatan et me supplante: tous
mes concitoyens et surtout mes proches parents qui
gouvernent mes citoyens, me detestent et me per-
secutenl parce que je m'occupe et que j'etudie sans

cesse, et que je ne joue point avec eux aux quilles.
Un chacun me blame de ce que je ne fais el ne

pense pas comme lui, et de cette facon ma pratique
est pour ainsi dire reduite ä rien. Mes parents m'ont
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Is 14 luillet qus pour rendre uri pareil ouvrags plus
intersssant js lui ullrois cis Is partsgsr sn àeux pgr-
ties, la prsmisrs eontisnàruit un abrsgs cis votrs
vis, la sseonàs ess sxtrsits, msis qu'étant ebargö cis

toutss sortss à'sllsirss js ns pouvois v trsvsillsr
qu'sprss psquss. N. cl'^rnsv ns m's point rsponclu,
st il psroit qu'il ns vsut risn gs inon projsi,

Ls trsguetion gs vos possiss s'imprims s Lsrns,
es qui ms lsit un bisn grsnà plsisir.

ls vous parois intsrssss Nonsisur, ms limills
si rnss smis in'secussnt qus js I« suis trop psu. ls
ns olisrelis qus Is nscssssirs. N« Nslsv lait tout
pour moi, inais Iss intérêts gs son bisn joint» s tout
es quo js puis gsgner jusqu'ici ns sullissnt pss s

nos gspsnsss nscssssirss. On m's srrsebs ls eouvsnt
gs Kosnigslstàs sn Isvsur gs A. Euebslin; NA.
8eKvacKKeim, Iss plus granàs ckarlatans gs l'uni-
vers, sont s 8eKin?naelit sl snnonesnt partout lsur
rusrite psr les éloges qu'ils en lont. A. Vggnsr st
A. Liltigsr qui lsit gsns es psvs Is pluis st ls bssu

tsins, sont rnss snnslnis àsclsrès, psree que le àsr-
nier m'aeeuss gs n'avoir pas pris uns plsurssis vrais

pour un rkumatisms sl qu'il in'imputs g'avoir voulu
l'smpoisonnsr en lui gonnant gu oampbrs. i>I. Vattsrli
eominsnee à tsirs le eksrlstsn et ms supplants: lous
mss eoneitovsns st surtout mss proekss psrsnts qui
gouvsrnsnt mss eitovsns, ms gstsstsnt st ms psr-
secutent psree que js m'oeeupe sl qus j'stugis sans

essse, et qus js ns joue point avee eux aux quilles.
On ekseun nie blsine gs es que js ns lsis sl ns
psnss pss eomms lui, st gs eslts tseon ms prstiqus
est pour sinsi àirs reàuits s rien. Nés parents m'ont
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refuse l'hiver passe une place de conseiller, et ils
ont dit en dernier lieu ä M. Freudenreich qui vouloit

me recontmander que je n'elois bon ä rien parce

que je ne faisois qu'etudier. Cette place de conseiller
meme qui vaut 100 Ecus me fait Irembler quand j'y
pense. Six mois de l'annee seroient perdu pour moi

pour le moins. Ces sots qui n'ont d'autres affaires

que celles-lä, qui ne pensent qu'ä cela, qui ne s'amu-
sent que de cela, s'occupent 8 heures de suite dans

leurs assembiees de la facon de placer une tuile ou
des moyens de raccourcir une poutre. N'ayant d'autre
plaisir ils fönt durer ce plaisir. Si je trouvois les

moyens de gagner 100 Ecus de plus, je serai resolu
de ne jamais descendre dans cette galere.

Toutes ces circonstances fönt une impression
extreme non seulement sur l'esprit de ma mere, mais

sur l'esprit de ma femme qui renfermee dans elle-
meme deteste le miserable endroit oü nous vivons;
eile languit apres une autre Situation, et je ne vois

aueun jour pour cela.
Je travaille en attendant ä un essay sur l'expe-

rience dans la medecine, j'ai des esperances vagues
que cet essay me fera quelque bien. Mais en attendant

le malheur me poursuit, la lampe du genie
s'eteint, l'esprit se r6tr6cit. Avec tout cela je me

porte par la grace de Dieu fort bien, je n'ai ni fla-
tuosit6s ni hypochondrie, je mange, je dors, je ris
meme. Les etudes et le plaisir que j'y trouve sont

uniquement ce qui me soutienl.
Pardonnes Monsieur el Irös honore Patron ces

piain tes et gardes-les sans les communiquer ä qui
que ce soit. C'est un soulagement pour moi d'en pou-
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refuse I'Kivsr pssss uns plaes às eonseiller, st ils
ont clil, sn àernier lisu s N, I^reuàsnreieK qui vou-
ioit rn« rseommsnàsr qus js n'stois bon s risn psree

qus je ns lsisvis qu'etuàier. Lette pisse äs eonssillsr
même qui vsut 100 Leus ms tsit trsroblsr qusnà j'v
psnse. 8ix mois äs l'année seraient peràu pour moi

pour Is moins. Lss sots qui n'ont à'sutrss stlsirss

qus eslles-lg, qui ns psnssnt qu'à sels, qui ne s'amu-
sent que às csls, s'oeeupent 8 Ksurss às suits àsns

Isurs assemblées às is fseun àe pisser uns tuile ou
àss movsns às rseeoureir une poutre. IX'svsnt à'sutre
plaisir il» tont àursr es plsisir. 8i js truuvois Iss

movsns às gagner 100 Leus às plus, js ssrsi rssulu
às ns jamais àsscsnàrs àsns estts galère.

lautss es» eireonstsness sont uns imprsssion
extreme non seulement sur l'ssprit às ms mère, msis

sur l'ssprit às ms ssrnms qui renfermes àsns slls-
msms àsteste le missrsbts enàroit ori nous vivons;
elle languit après uns sutrs situation, st js ns vois

gueun jour pour esla.

le trsvgille sn sttsnàant à un sssav sur l'exps-
risnes àsns Is msàseine, j'si àes sspsrsness vagues
que est ssssv ms lsrs quelqus bisn, Asis sn slten-
àsnt Is msllisur me poursuil, ta lampe àu genie
s'éteint, l'esprit ss rétrécit, ^vse laut esls js me

parts psr Is grses às visu fart bisn, js n'si ni lis-
tuasilès ni KvpoeKonàris, js msngs, js àars, je ris
même. Les stuàss st ls plsisir que j'v trouve sont

uniquement ee qui me soutient.
psràonnês Monsieur st très Konorê patron ess

plaintes st garàss-lss sans lss eommuniqusr à qui
qus ce soit. L'est un soulagement pour moi à'sn pou-
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voir parier ä mon preceplettr, ä tnon patron, ä mon

pere.
J'ai plaint de tout mon coeur M. Zinn qui est

mort d'une fievre etique. J'ai eu une joie inflnie des

succes du Duc Ferdinand, et j'ai perdu toute
esperance pour le heros du siecle.

J'espere que vous vous portes bien et que vous
etes avec Madame votre Epouse content et heureux.
Agrees etc.

Brugg, ce 10 Sept. 1759. Zimmermann.
Adr. A Monsieur Monsieur de Haller, seigneur

baillif de Roche ä Roche.
129.

(Sern Sb. 19, Sto. 2).
Vous auries pu me trouver impoli et ingral au

possible. Je n'ai point repondu ä votre obligeante
lettre du 17 Sept. et cependant je suis excusable.
Permettes-moi que je vous avoue la verite.

Je vous avois peinl ma Situation qui depuis ce

tems lä est toujours devenu plus mauvaise. Votre
reponse m'a fait soupconner que vous n'attribues qu'ä
un vil interet des senliments que m'inspiroient la

necessite. et eile m'a prouve que vous me sujiposes
pourvu du necessaire. Tout sensible que l'on est dans
le malheur, je ne l'etois point au premier article
parce que mon cceur m'assuroit du contraire, et quant
au second j'ai cru qu'il seroit fort aise de vous faire
revenir de cette idee. Mais il auroit fallu vous dire
que vous voyes ma personne et mes circonstances
dans un faux jour, et cetle expression etoit peu con-
venable pour etre adressee ä un homme comme vous,
et absolument deplacöe dans la reponse ä une lettre
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voir parlor a mun prsesplsur, à mon patron, à mon

poro.
l'ai plaint os tout mon coeur iVl. Zinn qui sst

mort cl'uns tisvre stiqus. l'ai su uns jois ingnie äss

succss ciu Dus /^ô>'Âê»K»c/, st j'ai psrctu touts ssps-
ranes pour Is Ksrus clu siscts.

l'espère qus vou» vous portes bisn st que vou»
stss avso Nsàsms votre Lpouse content st Ksursux.
Agréés sic.

Lrugg, cs 16 8spt. 1759. Zimmermann,
^Vär. ^ Nonsisur Nonsisur cts Haller, seigneur

baillis 6e llooks s Iloebs.
129.

(Bern Bd. 19, No. 2).
Vous suris» pu ms trouvsr impoli st ingrat su

possibls. .ls n'si point rsponciu s votrs «btigssnts
lsttrs äu 17 8spl. et cepsnäsnt js suis sxcusabls,
psrmsttss-rnoi qus js vou» svous ta vsrits.

ls vous svois psint ms situation qui äspuis es

tsms là sst toujours äsvsnu plus mauvaise. Votre rs-
punse m's lsit soupçonner que vous n'stlribuss qu'à
un vil intérêt äss ssntimsnts qus m'inspiruisnt Is

nscsssits, st slls m'a prouvs qus vous ms supposés

pourvu äu nscssssirs. lout ssnsibls qus l'on sst äans
Is msIKsur, js ne l'etois point su premier article
parcs qus mon eosur m'sssuroit äu contrsirs, «t quant
su sseonà j'si eru qu'il ssrnit sort siss äs vous lsiro
rsvsnir äs estts iäss. Klsis il suroît lsttu vou» äirs
que vou» vovss ms psrsonns st mss circonstances
äsns nn Kux jour, sl ostts expression «toit psu con-
vsnsbls pour strs särsssss s un Komms comme vous,
et absolument äsplseee äsns Is réponse à uns lettre
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remplie de helles retlexions, de sentimens de bonte.
Toutes ces idees me metioient dans un embarras

cruel, et Funique facon d'adoucir cet embarras etoit
de differer ma reponse.

Permettes-moi Monsieur que je vous offre une
seconde fois le tableau desagreable de ma Situation.
Le bien de Me Meley qu'elle me sacrifie genereuse-
menl, les revenus de mes postes, de mon apoticai-
rerie, de ma pratique ne suffisent point ä notre de-

pense annuelle qui cependant ne roule que sur ce qui
est absolument necessaire. Tout luxe est banni de

ches nous, nous vivons petitement, nous nous refu-
sons tout ce qu'on appelle plaisir, nous nous concen-
trons dans notre maison, chacun travaille et chacun
a ses vapeurs et sa melancholie ä part. Pendant le

cours de l'annee 1759 ma pratique a diminue exces-
sivement; le secretaire Roht homme malfaisant par
principe et par temperamenl, le secretaire domestique

de M. Hackbreit, digne ami de M. Roht et

proche parent du conseiller Füchslin m'ont arrache
le couvent de Koenigsfelde donl j'etois le medecin
du tems de M. Tscharner, et ils me Font arrache
sans retour parce que M. Hackbrell est un imbecille
acheve gouverne despotiquement par Roht et Füchslin.
Le baillif de Wildenstein dont j'ai voulu traiter la

pleuresie contre les idees de sa femme avec la sai-

gnöe, le nitre et le camphre m'a ruine dans l'esprit
du public en general; il ne cesse de crier contre
moi de concert avec sa femme, ils me traitent d'em-
poisonneur parce que je lui donnois du camphre,
d'ignorant parce que je prenois des points de cote
excessivement forts, accompagnös d'uue fievre conti-
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remplis às bsllss rsllsxions, àe sentimens às bonts.
loutss es» iàses ms mstloisnl àsn» un smbsrrss
crusl, sl l'unique Kosn à'sàoueir «st embarras stoit
às àitlerer ms réponse,

psrmslles-moi Nonsisur que je vous «llrs une
sseonàs toi« Is lablsau clsssgrssbls às ma situation.
Ls bisn às M Nslsv qu'slls ms sseritis gsnsrsuss-
msnl, is» rsvsnu» às mss postss, ào mon spoticsi-
rerie, às rua pratique ne suffisent point à notre àê-

pense annuelle qui espsnàant ne routs que sur «e qui
est absolument nsesssaire. lout luxe est banni às
ebss nous, nous vivons petitement, nous nous rei»
sons tout «e qu'on appelle plsisir, nous nous eoneem
truns àsns notre maison, ebaeun travaille st ebaeun

s sss vgpsurs st ss melanebutie s part, psnàant Is

«ours às t'snnss 1759 ms pratique s àiininus sxess-
sivsrnsnt; Is secretaire Hobt lmrume msllsissnt par
principe et par lsmpersmsnl, Is sserstsirs àomss-

tiqus às N. llsekbrstt, àigns srni às N. llolrt st
procbs parent cku conseiller Lüebstin m'ont srrsetis
le couvsnl às Losnigslslàe àont j'stois Is msàsoin
àu tsms às N. Isebsrnsr, st ils ms t'ont srrseks
sans retour parcs qus A. llsckbrelt sst un imbecitls
scksvs gouverne àespotiqusmsnt par Huiit et EücKsIin.
Ls bsillil às ^Vitàsnstsin àonl j'si voulu traitor Ig

pisurssis eontrs les iàsss às ss lsmms svsc la sai-

gnss, le nilre st Is esmpkre m's ruins àsns l'ssprit
àu publie sn gsnsrsl; il ns essss às erisr eontrs
inoi àe eonosrt svse ss lemme, ils ms trsitsnt à'sm-
poisonnsur psres qus js lui àunnois àu esmpkro,
à'ignorsnt psres que je prenois àos points às cote
excessivement torts, sceompsgnss à'une lièvre eonti-

17
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nue et d'un crachement de sang tres considerable

pour une pleuresie. L'avoyer Zimmermann qui est

tout dans notre ville, qui est l'admirateur de M. Dit-
tiger et qui est mon plus parfait ennemi, n'a cessö

de repeter tout ce que M. Dittiger lui disoit sur mon
conte, la voix du Roi est la voix du Peuple, tout le
monde me tombe dessus ä Brugg parce que l'avoyer
me tombe dessus. Les ministres de campagne qui
admirent tous ou M. Dittiger ou l'avoyer Zimmermann

me calomnient ä leur exemple. Schwachheim,
Vätterli, Füchslin, ne m'epargnerent point, j'avois le

malheur de perdre asses subitement (en 5 jours) par
des voies tres naturelles une femme de 64 ans pre-
cisement dans ces tems, et me voilä l'ohjet des me-
pris de tout le monde, medecin sans malades,
abandonne de mes parens, de presque tous mes amis ä

Fexception de 2 ou 3 dont Ia facon de penser n'est

pas celle de notre pays, et le croiries-vous Monsieur
J'ai souffert tout cela sans faire semblant de rien,
sans me plaindre, sans me defendre, sans en parier
qu'ä un ou deux, ä ma femme et ä ma mere.

Pour me detruire d'autant plus efficacement dans

l'esprit du public, il falloit ä M. Dittiger et ä M.

l'avoyer Z. un homme qu'on put m'opposer et qu'on
put elever aux nues pour m'abaisser au dessous de

rien. Cet homme etoit M. Vätterli dont (avant Fannöe

1759) on n'avoit jamais parle comme d'un medecin,
et qui ne fut connu que par des memoires horribles
qu'il presentoit sans cesse ä Berne contre l'avoyer
Zimmermann, et qui ont manque il y a un an de

casser le cou devant les 200 ä notre avoyer. M.

Dittiger produisit M. V. par ordre du conseil de sante
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nus st à'un «raeksmsnt cls sang trss eonsiàsrsble

pour uns plsurssis. K'svovsr Zimmsruisnn qui sst
tout dans notre vills, qui sst l'sàmirstsur às N. Dit-
tiger st qui est mon plus psrlsit ennemi, n's essss
àe répéter tout «s qus N. Oittigsr lui àisoit sur inon
conte, ls voix àu lìoi sst ls voix àu ?supls, tout ls
inonàs ms tombs àsssus s Lrugg psres qus l'svovsr
ms tombe àsssus. Lss ministrss às esuipsgns qui
sàmirent tous «u N. Oittigsr ou l'svovsr Zimmsr-
msnn ms csiomnisnt s leur exsnipls. 8eKvseKKsim,
Vsttsrli, LüeKsIin, ns m'spsrgnsrsnt point, j'svois Is

mslbsur às psràrs sssss subitsmsnt («n 5 jours) psr
àss voiss trss nstursllss uns lsmms às 64 sus prs-
eissment àsns ees tems, st me voilà l'objet àes me-
pris às tout Is monàs, msàsein ssns mslsàss, absn-
àonns às mss psrsns, às prssqus tous mss suris à

t'sxesption àe 2 uu 3 àont Is tseon às psnssr n'sst
pas eslls às nolrs psvs, et Is eroiriss-vous Nonsisur?
l'si soultsrt tout esls ssns lsirs semblant àe risn,
sans ms pisinàrs, ssns ms àslsnàrs, sans sn parlsr
qu'à un ou àsux, s ms lsmms st à ms msre.

?«ur ins clstruirs à'autsnt plus ellieseement àsns

l'ssprit àu publie, il lsltoit à N. Oittigsr et à N.
l'svovsr Z, un Komms qu'on put m'oppossr st qu'on
put «Isver aux nues pour m'sbsisssr su àsssous às

risn. Ost Komms stoit N. Vsttsrli àont (svsnt l'snnss
1759) on n'svoit jamais paris comme à'un msàsein,
st qui ns lut eonnu que par àss msmoirss Korriblss
qu'il pressntoit sans essss à Lsrns eontrs l'svovsr
Zimmermann, et qui ont manque il v s un sn àe

essser le cou àevsnt Iss 2t)t) à notrs svover. U. Oit-
tiger procluisit N. V. psr «ràrs àu eonseil às sante
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au mois de Septembre dans 3 villages de son
baillage, oü il eut une maladie epidemique tres peu con-
siderable avant qu'on y envoyat ce medecin, mais

tres meurtriere pendant les six semaines qu'il y
alloit au nom et sur les frais de L. L. E. E. L'avoyer
Zimmermann se saisit de cette occasion pour dire
partout qu'on voyoit combien j'etois meprise ä Berne

parce que malgre mes amis et mes parens L. L. E. E.

avoient donne une commission aussi importante et
lucrative non ä moi, mais ä M. Vätterli.

Tant d'autres choses de la meme valeur ont
contribue ä me detruire. Yous sentes bien Monsieur

que votre lettre du 17 Sept. ne pouvoit pas etre
extremement consolante pour moi quoiqu'elle fut obli-
geante, gracieuse, amicale au possible. Je fus dans Ia

plus profonde melancolie aux mois d'Aoüt, de .n-

tembre, d'Octobre et de Novembre, ma femme et ma

mere de möme. Notre sante se minuoit d'une semaine
ä l'autre; ma femme et ma mere eurent tour ä tour
tout ce qu'il y a dans les maux hysteriques de plus
triste; elles se consumoieht et ne tomboient que
d'une langtteur ä l'autre; abandonn6es comme moi
de tout le monde, elles n'avoient plus que deux de

mes amis qui venoient les voir. Deux charmans
enfants ne firent qu'augmenler ä mes yeux l'horreur
de ce spectacle, je suis sans fortune, je n'ai plus de

ressources, me disois-je sans cesse, et ces pauvres
innocents seront les malheureuses victimes de mon
desastre.

Je fus pourtant tire de cet abime. Depuis le

commencemenl du mois de Decembre j'ai repris de

Fesperance, celle esperance el des remedes employes
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su mois 6e Septembre dsns 8 villages 6e sen bsik
lsge, «à il eut uns maladie spidsmiqus Ires peu euri-
sidsrsbls svsnt qu'on v snvovst «s médecin, msis
très msurtriers psndsnt les six semaines qu'il v

slloit su nom st sur lss frais 6s L. L. l?. L. L'svovsr
Zimmermann ss saisit 6e «ette «cession pour dire
partout qu'on vovoit eombien j'stois méprisé s Lerne
psres que malgré mss smis st mss psrsns L. L. E. E.

«voient donne uns commission sussi importante st
luerstivs non a moi, msis s A. Vàtterli.

Isnt d'sutrss ekosss ds ls mèrns vslsur «nt
contribue s ms dstruirs. Vous ssntès Kisn Nonsisur

qus votrs Isttrs du 17 8spt. ns pouvvit pas Strs
extrêmement consolante pour moi quoiqu'elle lut obli-
geante, gracieuse, amicale au possible, ls lus dans la

plus prolonds mélancolie sux mois d'août, ds

tsmbrs, d'Octobre st ds Novembre, ma lsrums st rns
mèrs ds même. I^otrs santé ss minuoit d'uns semaine
s l'autre; ms lemme et ms mèrs sursnt tour a tour
tout es qu'il v g dans ts» maux dvsteriques ds plu»
triste; elles ss consumoisnt st ns tomboisnt qus
d'uns Isngusur a l'sutrs; sbsndonnèss comms moi
ds tout Is monds, sltss n'svoisnt plus qus dsux ds

mss smis qui vsnoisnt Iss voir, vsux ebsrmsns sn-
tsnts ns iirsnt qu'sugmsntsr s mss vsux l'Kurrsur
ds es speetsels, js suis sans fortune, je n'ai plus ds

rsssouress, ms disois-j« sans essss, st ees pauvres
innocents seront Iss msIKeursusss victimes de mon
désastre.

ls fus pourtant tiré de cst sbims. vspuis le

commencement du mois ds vseembrs j'si repris ds

l'sspsrsnes, cells sspsrsnes el des remèdes emplovès
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sans relache ont remis ma mere et ma femme de
l'etat le plus triste dans un etat trös supportable;
ma femme n'est plus melancolique, ma mere ne Fest

que rarement. Mais oserois-je vous avouer par quel
remede on m'a tire de cet abime? Le remede m'a

paru pendant 15 jours apres qu'on me l'avoit in-
dique pire que mal, il vous paroitra de meme,
quoique pour moi je ne le redoute plus. On m'a con-
seillö de me faire charlatan, et voilä ce qui m'oc-

cupe, me soutient el me console depuis six semaines.
Je voulois debuter (admires) par un traite de l'hypo-
chondrie, des vapeurs et de la melancholie, et offrir
deux remedes nouveaux et sürs pour ces maladies.
Tout est arrange, le tiers de l'ouvrage est ecrit, les
2 tiers doivent l'ötre au mois de Janvier, de Fevrier
et de Mars, et l'ouvrage doit s'imprimer avant Paque.
Le second ouvrage de Charlatanerie devoit etre un
traite de Fimpuissance et de la sterilite pour lequel
j'ai actuellement prepare les materiaux; le troisieme
un traite des maladies convulsives des enfants avec un
remede sür de les prevenir et de les guerir. Voilä

mon plan et l'aveu ingenu des idees qui reellement
ont releve du tombeau ma mere, ma femme et moi.

Apres tout cela arrive dans ce moment votre
lettre du 31 Dec. el quelle lettre! une lettre pleine
d'amitie, de bonte, de generosite. Vous av6s senti
ma Situation, vous voules me l'adoucir, vous voules
m'en tirer, vous voules m'arracher de ces Cannibales

qui fönt tout mon malheur, et M. Tissot, un de mes
plus chers et plus intimes amis a donne occasion ä

une lettre aussi imprevue.
Voilä de nouveaux embarras. Faut-il se resoudre

— L6g —

ssns rslaobs unt rsmis ms msrs st mg lsmms 6s
I'slst I« plu» trists clans un stst trss supportgbls;
ma lsmms n'sst plus mstsncoliqus, mg msrs ns I'sst
cms rarsmsnt. Nais ossrois-js vous svousr pgr qusi
rsmscls on m'a tirs us sst »bims? Ls rsmslls m'g

paru psuclsnt 15 jours sprss qu'on ms I'svoit in-
àiqus pirs qus mal, il vous psroitrs cls msms,
quoique pour moi js ns is rollouts plus. On m'a sun-
ssills cls ms lsirs eksrlatan, st voils es qui m'oe-

eups, ms soutisnt st ms consols clspuis six ssmsinss.
Is voutois ctsbutsr (sclmirss) psr un traits cls I'bvpo-
enonclris, gss vspsurs st ge la mslsncbolis, st offrir
cteux remsàss nouveaux st sur» pour oss mslsgiss.
lout est srrsngs, Is tiers gs l'ouvrags sst sorit, Iss
2 tisrs goivsnt I'stre su mois gs lanvisr, gs Lévrier
et gs Aars, et l'ouvrage goit s'imprimer avsnt ?squs.
Le ssoong ouvrsgs gs Onsrlstsneris gevoit être un
traite gs I'impuisssnoe sl gs Is sterilite pour IsqusI
j'si aotusllsmsnt préparé te» matériaux; Is troisième
un traits gss mstsgiss oonvutsivss gss snlsnts svso un
rsmsgs sur gs lss prsvsnir st gs Iss gusrir. Voils
mon plsn st l'svsu ingenu gss ictsss qui rssllsmsnt
ont rslsvs gu tombssu ins mèrs, ms lemme et moi.

^prss tout oels srrivs gsns cs moment votrs
lettre gu 31 l)so. sl quslls Isttrs! une Isttrs pisins
g'srnitis, ge bonté, ge générosité. Vous avès senti
ms situation, vous vouiss ms l'sclouoir, vous vouiss
m'sn tirsr, vous vouiss m'srrsoker ge oss Osnnibslss

qui tont tout mon mslksur, st N. lissot, un gs mss
plus clisrs et plus intimss smis s gonns occasion s

une lettre sussi imprévue.
Voilà gs nouvsgux embarras. Laut-ii se rssougrs
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ä traduire, ce qui me donne infiniment plus de peine
que de composer, ou faut-il finir mon traite des va-
peurs etc. qui ne sera pas mauvaix, parce qu'il est
ne de l'observation? Les traductions ne me me-
nent qu'ä tut pro tempore, et veritablement j'en suis
incapable, et vous saves Monsieur que je les ai
toujours evit6; ces traites de pratique peuvent me
mettre dans peu de temps dans une Situation riante,
etendre ma pratique, augmenter mes connoissances,
et me mettre ä l'abris des insultes de mes ennemis.
Apres cela j'abandonnerai la charlatanerie et je tache-
rai de faire voir par mon traite de Fexperience et

par d'autres ouvrages de medecine que je puis 6tre
toute autre chose que charlatan.

Mais vous ne me conseilies ces traductions que

pour le present et vous voulös faire de moi un
professeur. C'est ici que je sens la force de vos sentimens

genereux. Vous faites grace ä mon incapacite
pour me mettre et pour me voir ä mon aise. Permettes-
moi encore de vous parier franchement et de vous
dire au juste ce que je pense de moi-möme. Je suis
l'homme du monde le moins capable de representer
un professeur, je ne suis pas un ignorant acheve,
mais je suis en tout un homme superficiel; je ne
suis pas un homme superficiel faute d'application et
d'ardeur pour les etudes, mais faute de memoire. Je

n'ai pas le talent de debiter par consequent une
lecon et encore moins ai-je le talent de la parole.
Apres cela je suis encore moins fait pour etre
professeur ä Goettingue; je suis sensible ä l'amitie, ä

Gottingue je n'aurois point d'amis; j'ai une sante fort
delicate, ä Gottingue je serois malade; je suis infi-
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à traàuirs, «s qui ms àonns intinimsnt plus cie psins
que 6e oompossr, vu lsut-il linir mou trsits ciss vs-
psurs sts. qui ne sera pas msuvaix, pares qu'il est
nê cle l'observation? Lss tracluotions ns ms ms-
nsnt qu'à un pro tempore, st vsritsbismsnt j'en suis
incapable, st vous ssvss Nonsisur qus js Iss si ton-
jour» svite; ess traites cls pratique psuvsnt ms
msttrs àsns peu às tsmps àsns uns silustion risnts,
stsliàre ms pratique, augmenter mss eonnoisssness,
st ms mettre s l'sbris àes insultes àe mss snnemis.
^prss cela j'absnàonnsrsi Is oksrlstsnsris st js tsens-
rsi às tsire voir par mon traits às l'expsrienes st
psr à'sutres ouvrages àe meàseine que js puis être
touts sutrs otiose qus eksrlatan.

Asis vous ne ms ecmssillës ees traàuotion» que

pour Is present et vons vouiss tsire àe moi un pro-
lssssur. L'est iei que je sens ls torce àe vos senti-
mens gsnsrsux. Vous tsitss grses s mon inospsoits
pour ms mettre st pour ms voir s mon siss. psrmsttês-
moi sncors às vous psrlsr lranotisnisnt et às vous
àirs au justs es qus js penss às moi-msnis. le suis
l'Komms àu monàs le moins capable às rsprssentsr
un protssssur, je ns suis pas un ignorant sekevè,
msis je suis en tout un Komme snpsrlieisl; je ns
suis pss un Komms supsrlleiel lsute à'sppliestion et
à'sràeur pour les etuàss, mais laute às memoirs. Is
n'ai pss Is tslsiit às àebiter psr consequent uns
Iseon et encore moins si-je le talent às Is parois,
^pres csls js suis eneore moins lait pour êtrs pro-
lssssur s Losttingue; js suis sensible s l'smitis, s

Lottingue je n'surois point à'smis; j'si uns sante tort
àsliosle, s Lottingus js ssrois mslsàs; je suis inlk
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niment sensible ä tout ce qui peut faire chagrin et
plaisir ä ma femme; ä Gottingue eile auroit plus de

chagrins que de plaisirs, point d'amies et point de

sante. Malgre tout cela je vous ai une Obligation infi-
nie .i'avoir bien voulu me recommander ä M. Werl-
hof, et je m'estimerois fort heureux si je recevois une
vocation qu'ä la verite je refttserois, mais qui me lire-
roit pourtant du profond mepris dans lequel je vis ici.

Cependant si je ne dois pas devenir charlalan,
je ne puis jamais etre bien ä Brugg. Le public est
decide sur mon conte, malgre une infinite de helles
eures que j'ai faites, les plus raisonnables disent que
les savants sont toujours de mauvaix praticiens etc.
Une place de conseiller sera vacante par Ia mort de

mon oncle, une autre peut le devenir bientot, mais
voilä ce que sur la terre je deteste le plus, pour
cent ecus par an je serois reduit ä rien, je serois

obligö de troquer mes etudes contre des oecupations
aniles. Non je ne puis et ne veux descendre dans

cette galere. Heureusement si je pretendois apres la

mort de mon oncle, MM. Zimmermann me flambe-
roient, mais je ne veux pas pretendre et ötre flambe
une seconde fois.

A quoi pourrois-je donc ötre employe? J'ai un

gout vif decide et inalterable pour la medecine. Je

voudrois par ma pratique me mettre en etat de

l'etendre; je voudrois ötre medecin d'un hopilal dans

une grande ville, ä Berlin par exemple, ä Francfort
etc., mais preferablement ä Berlin. Vous me dirös

que cela est impossible, que le Roi de Prusse ne
fait la fortune de qui que ce soit, et qu'ä moins d'un
carrosse un medecin ne gagne rien ä Berlin etc.

— 2tt2 —

nimsnt sensible à lout, os qui peut. Kirs eksgrin et
plaisir à rua femme; s Lottingus elle suroît plus âe

«Ksgrins que às plsisirs, poiut à'smiss et point às
ssnts. Aslgrè tout sols je vous si uns «btigstion inli-
nis t'svoir bisn voulu ms rscornmsnclsr s A. WsrK
Kof, st js m'sstimsrois tort Keureux si je rscsvois une
vocation qu'à ls vsrits je relussrois, mais qui ms tire-
roit pourtant àu protonà mspris àans Isqusl js vis iei.

Lspsnàsnt si js ns àois pss àsvonir eksrlstsn,
js ns puis jsmsis strs bisn à Lrugg. Ks publie sst
àsciàè sur mon eonts, mslgrè uns inlinitè às bsltss
eurss qus j'si tsitss, Iss plus rsisonnsblos àissnt qus
Iss ssvsnts «ont toujours às msuvsix prstieisns ste.
Uns plses às eonssillsr ssrs vsesnts psr Is mort às

mon «nets, uns sutrs psut Is àsvsnir bientôt, mais
voilà cs que sur la tsrrs js àstssts Is plus, pour
csnt ecus psr sn js ssrois rsàuit à risn, js ssrois
obligé às troqusr mss stuàss eontrs àss oeeupatiuns
snilss. Non js ne puis et ns vsux àssesuàre àans

estts galère. Heureusement «i js pr«tsnàoi« après la

mort às mon onels, NN. Zimmermann me klsrnbe-

roisnt, msis js ns vsux pss pretenàrs et être llsmbè
uns ssconàs lois.

^ quoi pourrois-js àone ètrs smplovs? l'si un

gout vil àseiàs st insttsrsbls pour Is msàseins. ls
vouàrois psr ms prstiqus me mettre sn stst às

t'stsnàrs; js vouàrois Strs msàsein à'un KopitsI àsns

uns grsnàs ville, s Lsrtin psr sxsmpls, à Lrsnelorl.
ste,, msis prslsrsblsmsnt à Lsrlin. Vous ms àirès

qus eels est impossible, que le lìoi àe Prusse ne
lsit Is fortune às qui qus es soit, st qu'à moins à'un
csrrosse un msàsein ne gsgne rien à Lsrlin etc.
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Si cela est impossible il faut sorger au prösent,
tous les mois ma femme me demande de l'argent
pour le menage etc. il faut savoir oü trouver cet

argent. Dois-je le chercher par des traductions dont
e suis certainement incapable el qui me couteroient

un tems infini, ou par le traite des vapeurs qui doit
ötre acheve dans peu de tems et qui peut bien me
tirer d'affaires pour le cours d'une annee. Je ne
souhaite point des richesses, mais je souhaite et j'espere
que les vapeurs me donneront ä vivre pour un an,
l'impuissance pour deux, et les maladies convulsives

pour un an. Apres cela viendront d'autres tems,
d'autres malheurs et d'autres remedes ä ces malheurs.
Je ferai des ouvrages de medecine, et peutetre me
suis-je toujours dit m'arrivera-t-il que je serois ap-
pelö comme M. Langhans ä tel ou tel endroit. Quel
triste etat que d'etre reduit ä regarder comme le
plus haut point de la fortune la fortune de M. Langhans!

Enfin je suis incertain, je doute de tout, je crains

tout, et avec tout cela je me porte bien. Faites-moi
la grace Monsieur de m'ecrire bientot et de me donner

les conseils les plus appartissans ä ma Situation.
Votre derniere lettre, je le repete, est tout ce qui
m'est arrive dans le cours de ma vie de plus gra-
cieux, mais cette lettre meme a augmente mes in-
quietudes, et eile m'en a donne de nouvelles.

Encore un mot, et bientot cette lerrible lettre
sera finie; je sors du diner, oü comme vous pouves
bien penser on a parle de Gottingue. Me Meley pesta
tres fort contre cette ville, mon cousin Haller n'en
a rien rapporte, disoit-elle; si fait, lui ai-je repondu,
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8i «eia est impossible il saut sorger so present,
tous les mois ms lemme me demande de l'argent
pour le menage eto. il laut ssvoir on trouver ost

srgsnt. Oois-je le ckereker psr des traductions dont
s suis osrtsinsmsnt inospsbts et qui mo oouteroient

un tems infini, on psr le traité des vapeurs qui doit
strs acKevS dsns peu de tsms st qui psut bien ms
tirer d'affaires pour le cours d'une annss. ls ns sou-
Kails point des riekssses, msis je souksits et j'espère
que Iss vspsurs me donneront s vivre pour un an,
l'impuissance pour deux, st Iss matadiss eonvutsivss

pour un sn. ^pres cela viendront d'autres tems,
d'autres msIKeurs et d'autres remèdes s ces nislksurs.
le tersi des ouvrages de médecins, st psutâtrs me
suis-je toujours dit m'srrivsrs-t-il que je servis sp-
pels' eomme A. KsngKsns s lei ou tel endroit. Huel
triste etst que d'etre réduit s regarder eomms Is
plus Ksut point de la fortune Is fortune de N. Ksng-
Ksns!

Enlln je suis ineertsin, js duuts ds tout, js ersins

tout, et svee tout eels js me ports bisn. Esites-moi
la grsee Klonsieur ds m'ecrirs bientôt et ds ms don-

nsr les conseils Iss plus sppsrtisssn» s ms situation.
Votrs derniers lettre, je le répète, est tout ee qui
m'est arrivé dsns le eours de ms vis ds plus gra-
cisux, msis cette Isttrs même s augments mss in-
quietudes, st elle m'en s donne ds nouvelles.

Encore un mot, st bisntot cstts terrible Isttrs
sers finis; je sors du diner, ou comme vous pouvss
bisn psnssr on s paris ds Kottingus. M Aslev pests
très fort contre cette ville, mon cousin llsllsr n'en
s rieu rapports, disoit-elle; si lait, lui ai-je repondu,
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M. Haller avoit par an 3000 ecus de revenu et il
n'en depensoit que milie. Je ne fais pas attention
au revenu, ai-je continue, il s'agit de deux choses

quand on me propose un etablissement: 1) si je suis

en etat de faire ce que l'on demande de moi. 2) si
ma femme en aura de l'agreement. Ni Fun ni l'autre
se trouve ä Gottingue, et cependant Gottingue vaul
encore mieux que Brugg. Non certes, dit Me Meley,
benn me gfetyt eimat bS Srugg oty no e SSftriter-*

©eelü!
M. fth m'a ecrit de Wittenberg le 3 Dec. II ne

veut plus faire de campagne, il retournera en Suisse

au printems prochain et predit d'autres excursions,
d'autres entreprises et d'autres romans. Son sort a

el6 brillant, il a ete, dit-il, pour la plupart le seul
medecin partout oü il s'est trouve, et il fut employe

pour les officiers de tous les rangs. II est logö ch6s
M. Triller.

Vous saves que le pauvre de Brunn est mort
d'une apoplexie foudroyante ä Schaffhouse au mois
de Septembre.

M. Tissot m'a envoye la semaine passee le 2.,
3. et 4. Tome de l'irritabilite. Ils ne sont pas relies
encore; je m'en promets bien du plaisir; ainsi il ne
sera pas necessaire de mes les envoyer.

Oserois-je vous dire Monsieur que les libraires
de Lausanne m'ont rien paye pour la traduction de

Muhlmann; il esl vrai que j'ai recu le 1 Tome de

Fi'iifabilile, mais je crois que j'en ai l'obligation ä

vous.
De toutes les dissertations que vous me deman-

des, je n'ai que celle de nervorum imperio que
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A. lisllsr svoit psr sn 3000 sens às revenu st il
n'sn àspsnsoit qus mills, ls ns tsis pss attention
su revenu, si-z's continus, il s'sgit às àsux cbosss

qusnà on ms propose uu établissement: 1) size suis

en etat às Kirs «e qus t'en àsmanàs às moi. 2) si
ma lemme en aura às l'sgrssmsnt. Xi t'un ni l'sutrs
se trouvs s Oottingus, st cspsnclsnt Luttingus vaut
sncors misux qus LrugZ. Xon csrtss, àit M Klslsv,
denn me gseht eimal ds Brugg oh no e Biirner-
Seel:::

A. ItK m'a scrit às VVittsnbsrZ Is 3 Ose. II ns
vsut plus laire às csmpsgns, il rstournsra sn Suisss

su printsms procksin st prsàit à'sutrss sxcursions,
à'sutrss sntrsprisss st à'sutrss romsns. Son sort s

sts briltsnt, il s sts, àit-il, pour Is plupart le seul
meàscin partout ou il s'sst trouvs, st il lut smplovs

pour Iss ollicisrs às tous Iss rsngs. II sst IoZ6 cbss

A. Irillsr.
Vous ssvês que Is psuvrs às llrunn sst mort

à'uns spoplsxis louàrovsnts s Scbattnouss su mois
às Ssptsrubrs,

A. lissut m's snvuvê Is ssmsins passes le 2.,
3. et 4. loms às l'irritsbitiiS. Ils ns sont pas relies
sncors; zs m'en promsts bisn àu plaisir; ainsi il ne
ssrs pss nscssssirs às mss Iss envover.

OssroiS'ZS vous àirs Nonsisur qus Iss librsirss
às Lausanne m'oni risn psvs pour Is trsàuction àe

AuKImsnn; il est vrsi qus z'si rsçu Is 1 loms às

l'i'i itabilits, mais zs crois qus z'sn si l'obligation s

vous.
Ds toutss Iss àisssrtstions qus vous me àsmsm

àss, zs n'si qus cslls às nervorum imperio qus
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vous recevrös ci-jointe. J'avois toules ces pieces ä

Gottingue, et je les ai vendu toutes avant mon de-

part pour Paris de möme que la plupart des livres
que j'avois allors.

Qu'est-ce que ce M. Ackermann que j'ai
connu est devenu du depuis? II est neveu de M.

Richter et sans doute il demeure chös son oncle.
Une chose qui ne me paroitroil pas difficile c'est
d'ötre professeur comme M. Richter, je n'en excepte

que le Latin que je ne scai pas non plus.
Si dans la suite vous voules avoir Ia generosite

de faire des projets pour moi, penses toujours qu'au
moins je ne suis pas attache ä ma patrie, que j'ai
essuye parmi mes concitoyens et surtout de mes pa-

rens tout ce qu'il y a de plus desagreable, el que
je ne me croirois jamais plus heureux d'un cote que
quand je pourrois tourner ä ma patrie le dos. Mais

on n'aime plus ä risquer quoi que ce soit quand on
a femme el enfants. Sans voir clairement que je
pourrois etre mieux je ne changerai point de Situation.

Gottingue me donne les vapeurs aussi souvent

que j'y pense, Berlin me les chasse aussi souvent

que j'y pense.
Cette lettre est un galimathias tel que je n'en

ai jamais vu. Vous croires que les Manes de feu

Rougemont sont venu m'illuminer. Une autre fois je
ferai mieux.

Br. ce 3 Janvier 1760. Zimmermann.
130.

(Sern Sb. 19, Sto. 10).
Je vous ai ecrit le 3 Janvier une terrible lettre,

et je n'altends la reponse qu'en tremblant. Tout etoit
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vous rseevrss ci-joiute. l'svni» toutes ces pieces à

Oottingue, st js les si vsnclu toutss avant mou cts-

part pour ?sris àe msms qus ts plupart clss livrss
que j'svsis sttors.

tZu'sst-es que ee N. ^cksrmsnn qus j'si
connu sst clsvsuu àu àspuis? II est neveu às Kl.

LicKlsr et ssns cloute il àsmsurs cbss son oncls.
Uns eboss qui us ms psroitroit pss clifticils c'est
à'strs prolssssur comms U. Licbtsr, js n'sn «xcspts
qus le Lstin qus js ns scsi pss non plus.

8i àsns Is suits vous vouiss «voir Is gsnsrosits
àe tsirs àss projets pour moi, penses toujours qu'su
moins js ns suis pss sttseks s ms patrie, que j'si
essuvè parmi mss euneitovsns st surtout às ms» pg-

rsns tout cs qu'il v a às plus àssgszrsaKIs, sl qus
js ns ms croirois jamais plus Keureux à'un cols que
qusnà js pourrois tournsr s ma pslris le àos. Klais

on n'aime plus s risquer quoi que ce soil qusnà on
s lsmms sl snlsnls. Ssns voir ctsirsmsnt qus js
pourroi» strs misux je ns eKsnZsrai point às situs-
tion. Outtinsius ms àonne Iss vspsurs sussi souvent

que j'v psuss, Lsrlin ms Iss ckssss sussi souvsnt

qus j'v psnss.
Ostts Isttrs «st un Kslimstniss tel que js n'sn

si jsmsis vu. Vuus eruirss qus Iss Klsnss às lsu
KouASinont sunt venu m'illuminsr. lins autre lois js
ferai misux.

Lr. cs 3 lsnvisr 1760. Zimmsrmsim.
13«.

(Bern Bd. 19, No. 10).
ls vous si scrit Is 3 lsnvisr uns tsrridls Isttrs,

st js n'sltsnàs la réponse qu'sn tremblant. lout «toit
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par dessus et par dessous dans ma tHe. Ma lettre
en etoit l'image fideie. M. Tissot vous aura mandö
mes secondes reflexions sur la chaire de Gottingue.

Vous m'aves crt extremement desejuvre, et c'est
ce qui vous a donne occasion de me proposer des

traductions. Je suis fortement et solidement occupe,
non dans le public, mais dans mon cabinet. Je lis
et je compose tout le matin, une bonne partie de

1'apres diner et du soir, apres souper regulierement
et fort souvent dans la nuit. Je conte de donner dans

peu un traite de Fhypochondrie, des vapeurs et de
la melancolie, en suite un traite des maladies con-
vulsives des enfants, en suite un traite de l'expe-
rience en 10 livres. M. Tissot croit que « faire un
bon livre et rendre un bon remede n'ont jamais fait
le caractere d'un charlatan »; il ajoute qu'on ne con-
fond pas d'honnetes gens qui jouent la comedie, avec
des comediens diffam6s qui n'ont point d'autre me-
tier et qui ne savenl point d'autre. Oserois-je vous

prier mon tres cher Patron d'etre de ce sentiment?
II y auroit malgre ces obstacles et surtout malgre

mon extreme incapacite pour ce genre de tra-
vail de l'ingratitude ä se refuser entierement ä ces
traductions. Oserois-je proposer une capitulation?
Si j'avois en qualite de sergent un poste ä defendre,
j'en proposerois une ä Fröderic meme.

II faut absolument que mon tr. de Fhypochondrie

soit fini. Ce sera ä Paques ou peu apres. Allors
je commencerai si vous voules ä tr aduire pendan
quelques heures du jour. Je traduirai le tr. de la

respiration, la reponse generale, celle ä M. Whytt,
la müre elc. et la preface ä Buffon: pour le traite
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M' dsssus «t PSI- dsssous äsns ms tZts. Kls Isttrs
sn stait l'imags lidèls. A. lissât vorm aura msndè
mss sseundss rsflsxions sur Is ekairs cls Lottingus.

Vous m'svès crr extrêmement dssezuvrè, st s'sst
ss qui vaus s donne oeession cls rus prapassr gss
traductions, ls suis fortement «t soliclsmsnt oeeupê,
nan clans Is oublis, msis dans mon sabinst. ls lis
«t js compose tout Is matin, uns bonus partis ds

l'sprès dinsr st du soir, sprès soupsr régulièrement
st lort souvsnt dans Is nuit, ls eonts ds donnsr dans

psu un traits ds l'Kvpaelmndris, dss vspsurs st ds
Is mélancolie, sn suits un traité dss mstsdiss son-
vutsivss dss sntsnts, sn suits un Irsits ds t'sxps-
risnss «n 10 livres. N. lissot eroit qus « tsirs un
bon livrs et rendre un bon rsmsds n'ont jsmsis fait
le csrsetsrs d'un eksrlstsn »; il ajouts qu'on ns son-
fond pas d'Konnetes gsns qui jouent ta comédie, svse
dss comédiens diffames qui n'ont point d'autre me-
tier et qui ne savent point d'sntre. Lssrois-js vous

prier mon très cbsr pstron d'être de ee sentiment?
II v suroît malgré ess obstacles et surtout msl-

grè mon extrême incapacité pour es genre de tra-
vail ds l'ingrstituds s ss rsfuser entièrement à ees

traductions. Lssrois-js proposer une capitulation?
8i j'avois «n qualité de sergent un poste à détendre,
j'en proposerais uns à Frédéric même.

II faut absolument que mon tr. ds l'Kvpoebon-
dris soit lini. Ls ssrs s pgquss «u psu après. Mors
js commsncsrsi si vous vouiss à tr sduire pendan
quelques Ksurss du jour, ls traduirai Is tr. ds la

respiration, la reponss gsnsrsle, celle s A. VKvtt,
Is mûrs ste. st la Preises s Luffon: pour Is traité
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sur Fosteogenie je vous prie de m'en faire grace el
de chercher quelqu'un moins incapable que moi de

le traduire, Mais tout ceci ä condition que mon nom
ne soit pas mis ä la tete de la traduction. Je com-
mence ä, me faire un peu au style allemand, mais je
n'en ai point ni en francois ni en latin. Yous pouves
remplacer un homme tel que moi par le premier
ecolier qu'il vous plaira.

J'ajouterai un mot sur le sort que je me
souhaite. Souhaiter d'etre place ä Berlin est une folie,
mais ce seroit Ie changement de Situation le plus ä

mon gout. Quant aux Bernois (absil invidia verbo)
ils ne sont pas faits pour moi et je ne suis pas fait
pour eux. Pourvu que je ne sois pas oblige d'etre
conseiller ici ou de me pendre, ce qui est la meme
chose, je serai content et tranquille pourvu que je
puisse me tirer d'affaires honnetement. Faule de

pratique une honnete comedie de medecin pourvoira
mes besoins. Les ouvrages que je donnerai apres
ceux qui servent ä la comedie, me mettront dans le
point de vue dans lequel il faudra me voir.

Br. ce 17 Janv. 1760. Zimmermann.
131.

(Sern Sb. 19, Sto. 13).
Brugg ce 24 Janv. 1760.

Je me hate de vous dire en reponse de votre
lettre du 21 Janv. que je n'ai point recu celle du

13, et que cela me met dans un tres grand embarras,
parce qu'elle contienl sans doute des choses qui
m'importent infiniment, el que je ne voudrois com-
muniquer ä qui que ce soit. Je ne puis point faire
lä dessus des perquisitions, et je vous prie Ires
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sur l'ostsogsnis js vous pris cls m'en Kirs grass si
àe eksrcksr czuslczu'un moins incapable que moi às

le trscluirs, Nais tout, csei « conàition czus mon nom
ns soit pas mis à la tsts às ta trsàuetiou. ls com-
msnce à. ms Kirs un psu au slvls sllsinsnà, msis js
n'en si point ni sn lrsncois ni «n Istin. Vous pouvss
rsmplsesr un Kumms tel czue moi psr le premier
écolier czu'il vous ptsirs.

l'ajouterai un mot sur te sort czus je ms sou-
Ksits. ZouKsitsr à'strs plses à Lsrlin est une tolte,
mais cs servit te étrangement às situation I« plus s

mon gout. Husnt sux Lsrnuis (sbsit inviàia vsrbo)
ils ns sont pas Kits pour moi st js ne suis pss Kit
pour sux. pourvu czus js ns sois pss obligs à'strs
«cmssillsr iei ou às ms psnclrs, es czui sst la msms
cboso, js ssrai eontsnt st trsnczuills pourvu czus js
puisss ms tirsr à'stlsirss Kunnetsmsnt. Laute às prs-
ticzus une bonnets eomsàis às msàsein pourvoira
mes besoins. Les ouvrages czus js àonnersi spres
ceux czui servent s ls eomsàie, me mettront àsns le
point às vus àsns Isczust il Kuàrs ms voir.

Sr. es 17 lsnv. 1760. Zimmermann.
131.

(Bern Bd. 19, No. 13).

Lrugg es 24 lsnv. 1760,
le ms bate àe vous àire en réponse às votrs

Isttrs àu 21 lanv. czus js n'ai point rseu cslls àu

13, st czus esta ms mst àsns un trss granà smbarras,
parcs czu'slts eontisnt ssns àouts àss ekosss czui

m'importsnt inlinimsnt, st czus js ns vouàrois eoru-
municzusr s czui czue es soit, ls ns puis point tsirs
là àsssus àss perquisitions, st js vous pris trss
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humblemenl d'employer tous les moyens possibles

pour deterrer cette lettre si imporlante. Je suis in-
dignö contre les bureaux de poste, ces sortes d'aven-

tures ne sont point rares pour moi et m'ont dejä
attire par une complicalion des desagrements quand

j'etois aussi innocent qu'un enfant.
Sans contredit un medecin se perd quand il de-

bite de mauvaix remedes. Ni les succes de

Hofmann ni de Stahl me paroissent au dessus des

forces humaines. Je crois qu'une pratique coriduit par
un esprit philosophique mene ä la fin aussi loin
qu'une pratique dont le merite ne rouloit que sur
quelque jolie decouverte de chymie ou sur une sötte
hypothese.

Boerhaave n'a sans doute jamais voulu de secret
et je vous avoue qu'un secret est incompatible avec
une facon de penser grande el noble, ä moins qu'on
y soit force par le besoin. Sois savant et honnete,
c'est la devise de ma charlalanerie.

Vous aves fort raison que jusqu'ici j'ai ecrit
trop vite; aussi ne puis-je regarder sans fremir les

productions monstrueuses de ma plume. Tout ira
mieux. II me semble que j'ai fait dans le silence
quelques petits pas en avant, mais cela va lentement.

Vous me voules un bien infini, Monsieur, je le
vois par tout ce que vous m'ecrives. Mais pour m'en-

gager ä ne pas ecrire vite, il ne faut pas me dire
que les traductions raportent autant, mais il faut com-
battre une passion tout ä fait differente et peutetre
plus pernicieuse. Encore une fois, je ne suis point
d'un naturel interesse, et ce n'est que le besoin et
surtout l'envie demesuree et irresistible de me mettre
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Kumblsment d'smplover laus Iss movsns possibles

pour dstsrrsr «stts Isllrs sl importants, ls suis in-
digns contrs Iss burssux cls posts, oss sortss d'svsn-
lurss ne sont point rsrs» pour moi st m'ont dsjg
attirs psr une oompliostion dss dsssgrsmsnts qusn6
j'stais sussi innoesnt qu'uu snlunt.

8sns oontrscltt un meusoin ss psr6 qusn6 il cls-

bits 6s mauvsix reme6s», Xi Iss succès 6s Hal-
msnn ni 6s 8tsbt ms psruisssnt su 6sssus 6ss

torses Kumsinss. le «rois qu'uue pratique oon6uit psr
un ssprit pbilusopbiqus mens s Is ün sussi loin
qu'une pratique 6unt Is merits ne rouloit que sur
quelque Mis 6sc«uvsrt6 6s cbvmis ou sur une sotto

KvpotKess.
Loerbasve n's ssns 6oute jamais voulu 6e secret

et js vous svous qu'un secret est incompatible svsc
uns lscon 6s penser grsn6s el noble, s moins qu'on
v soit iorcs psr Is bssoin, 8oi» ssvsnt st bonnsts,
c'sst Is 6sviss 6s ms cbsrlstsns, is.

Vous svss fort rsison que jusqu'ici j'ai écrit
trop vils; aussi ne puis-js rsgsr6sr ssns frsrnir Iss

pro6uctions monslrususss 6s ms plums. lout irs
mieux. II ms semble que j'ai lsit 6sns le silence
quelques petits pas sn avant, msis csls va lentement.

Vuus ms voutss un bisn iulîni, Nonsisur, js Is
vois psr tout cs qus vou» ru'scrivè». Nsi» pour m'en-

szsgsr s ne pss scrirs vite, il ns lsut pss me 6irs
que Iss traductions raportsnt autant, mais il laut com-
bsttrs uns passion tout à lait clillsrsnls st psutstrs
plus psrnicisuss. Encors uns lois, js ns suis point
6'un nstursl intsrssss, st cs n'sst qus te bssoin ot
surtout t'envie démesures st irrssistibts ds ms msttre
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dans l'independance vis ä vis de mes concitoyens
qui m'engage ä vendre des secrets. Je gagnerai de

cette facon l'argent qu'il me faut plus vite et j'aurai
plus de loisir pour travailler aux ouvrages que je
me propose. Permettes-moi Monsieur de vous ouvrir
les replis les plus Caches de mon coeur. J'aime les

lettres avec passion, cela est hors de doute, mais je
pourrois m'en occuper sans devenir auteur. Cependant

je ne puis resister ä la passion de le devenir,
et pourquoi? Je me sens meprise sans cesse par des

gens qui me jugent sur ce que je dis et ce que je
ne dis pas, et ma coutume est de ne rien dire parce
qu'on ne peut pas avoir de l'esprit avec les sots.
Ainsi il faut ecrire. Apres cela je me suis atlire les

mepris des connoisseurs par mes productions. Les
connoisseurs ne peuvent me juger que sur ce que
j'ai fait et non pas sur ce que je n'ai pas fait. Je

trouve que je pourrois infiniment mieux ecrire avec
Ie tems que je n'ai ecrit jusqu'ici. Me voilä auteur
encore. En un mot Monsieur, il n'y a rien d'etrange
en tout cela. Vous voyes que mon ame est de la

trempe de celle de presque lous les gens de lettres.
Pour les criliques je m'en embarasse pas

infiniment. Si elles sont bonnes, je les recois avec la

plus parfaite reconnoissance, si elles sojit mauvaises,

je me fache le premier jour et je m'en moque le
lendemain.

Personne n'a jamais rernarque que vous ayes
ecrit vite que vous. On ne vous critique que parce
que vous etes celebre.

Vous me dites ce de B. et ce de Br. se res-
semblent ä de certains egards. Voilä une idee que
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àans l'inàspsnàsnes vis à vis às mss eoneitovsns

qui m'sngsgs à vsnàrs àss ssersts. ls gsKnsrsi às

estts laeon l'srZsnt qu'il ms laut, plus vils st j'sursi
plus às loisir pour trsvaillsr sux ouvrsZss qus js
ms pruposs. psrmsttss-moi Nonsisur às vous ouvrir
Iss rsplis Iss plus eaebss às mon eosur. l'aime Iss

Isttrss svss passion, esla sst bors às àouts, mai» js
pourrois m'sn «eeupsr »sn» àsvsnir sutsur. Lspen-
àsnt js ns puis rs»i»tsr s Is ps»»i«n às Is àsvsnir,
st pourquoi? ls ms ssns mspriss sans sssss par àss

gsns qui ms juZsnt sur ss qus js àis st «s qns js
ns àis pas, st ins eoutums sst às ns risn àirs psres
qu'on no psut pss svoir às l'ssprit svss Iss sots,
^insi il lsut serirs. Mrss osls js ms suis sttirs Is»

mspris àss connoisssurs psr mss pruàuetions. Lss
oonnoisssurs ns psuvsnt ms jugsr qus sur es qus
j'si lsit sl non pss sur es qus js n'si pas lait, le
trouvs que je pourrois inKniment mieux eerire svee
le tsms qus js n'si serit jusqu'iei. As voils auteur
eneore. Ln un mot Nonsisur, il n'v s risn à'strsngs
sn tout eels. Vous vovss que mon ams est àe Is

trempe às eslts às prssque tous Iss gens às Isttrss.
pour Iss critiques js m'sn smbsrssse pss inti-

nimsnt. 8i sites sont bonnes, js Iss rsçois svse la

plus parlaits rseonnoisssnes, si sllss s<M ursuvsisss,

js ms lsebs Is prsmisr jour st je m'en moque le
Isnàemsin.

personne n's jsmsis rsmsrqns que vous svês

serit vite que vous. On ns vons critique que psree
que vous stss cslsbrs.

Vous ms àitss es àe L. et es às Lr. ss res-
semblent s às certains sgsràs. Voils uns iàêe que
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j'ai eu milie fois et que Jusqu'ici je n'ai communique
ä personne. Mette.s les grandes occasions qui deman-
dent quelque science politique de cote, rien de plus
egal. Je ne parle point ici de la fermete, de Ia gran-
deur d'ame, de l'honnetete, en un mot de l'esprit de

palriotisme. On peut avoir cet esprit dans un village
comme ä Rome. Tout homme d'etat qui est oblige
d'entrer dans les details, est oblige de s'occup'er de

minuties, de tracasseries et de miseres. Aussi avec
votre permission si je m'appellois Steiger, Diesb. et
tout ce que vous voudres, et que j'eusse le plus grand
credit, je ne penserois sur un certain article pas
moins comme je pense ä present. Je suis decide par
amour pour les lettres de ne point entrer dans cette
galere, et j'en donnerai les preuves les plus con-
vaincanles. Admirös mon eloquence. Dans le fort de

ma mauvaise Situation de l'annee passee, je suis par-
venu ä persuader ä ma belle mere et ä ma femme

que sur cet article j'avois raison, el que je serai
entierement libre de faire ce qui bon me semblera.
Persuader de pareilles choses ä une helle mere n'est

guere moins difficile que faire danser les arbres au

son d'une lyre.
Je vous prie de ne rien dire ä M. d'Arnay qui

ne me doit nen. J'ai recu de Bousquet le lr et de
M. d'Arnay les 3 autres volumes de Firrilabilite. La
traduction de Muhlmann est amplemenl par lä.

Je commencerai ä traduire avec grand plaisir des

aujourd'hui le chapitre sur le mouvement du cer-
veau. Ce seront les pages 158—192 du premier
volume de Firrilabilite, et apres paque le mem. sur
la respiration, reponse generale etc. sans faute. Je
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j'si su. mills fois st, que msqu'iei js n'si communiqué
à personne. Zlsttès les grandes occasions qui demsm
dent quslqus science politique ds sots, risn cis plus
egal, ls ns parle poinl tei ds Is lsrmstö, ds Is gran-
dsur d'ame, de l'Konnstslê, sn un mot ds l'ssprit ds

pstriotisms. On psut svuir est ssprit dsns un villags
comme s Korus. lout Komms d'etat qui sst obtins
d'sntrsr dsns Iss dstsils, sst oblige ds s'oceup'sr ds

minutiös, ds trsessssriss st ds inissrss. Mssi svsc
votrs permission si js m'sppsllois 8tsiger, Dissb. st
tout ce qus vous voudrss, st qus j'susss Is plus grand
eredit, js ns penssruis sur un certain arliels pss
inoins esmms js psnss s present, le sui» dscidè pgr
siuour pour les lettres ds ns point sntrsr dsns cstts
gslsrs, st j'en donnerai les preuves Iss plus eon-
vsincsnls». Admiré» mon sloqusnes. Dans Is tort ds

ms msuvsi»s situation ds i'aunss passes, js suis par-
vsnu à psrsuadsr a ma belts mers st a ma lsmms

qus sur est arliels j'avois raison, st qus js ssrai
sntisrsmsnt librs ds tsirs cs qui bon ms ssrnblsrg.
?sr»usdsr ds pareilles cboses à une belle mère n'est

Auers moins diltieits qus tsire dsnssr Iss arbres au

son d'uns Ivre.
ls vous pris ds ns risn dirs s N. d'^rnsv qui

ne ms doit risn. l'si rseu ds Lousqust Is 1'' st ds
A. d'^rnav Iss 3 autres volumes de l'irritabilité. Ks
trsduetion ds KluKIrnsnn sst amplement par là.

ls commencerai s traduire avec grand plaisir dès

sujourd'Kui Is cbspitrs sur te mouvement du cer-
vesu. Ls ssront Iss psges 158—192 du premier
volume ds t'irritsbilits, «t sprès psqus Is msm. sur
la respiration, réponse generals etc. ssns Isute. le
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suis bien sensible ä la honte que vous avez eu de

me dispenser de l'osteogenie dont assuremment je me
serais tres mal aquitte parce qu'etanl fori ignorant
sur ces sorles de matieres je n'aurois pas seit rendre
seulement les termes.

La societe ceconomique de Berne m'a fait
proposer aujourd'hui d'etre son traducteur du francois en

allemand et de l'allemand en francois; cela vient ä

la suite d'une traduction que j'ai fait des reflexions
sur Fagriculture de M. Schmid. Je me chargerai des

traductions allemandes, et je refuserai les traductions
franeoises.

Le Dr. Vätterli qui a promis de guerir le Cancer
de mon oncle le voit mourir ä Fetonnement de ses

Partisans. II vient d'abandonner grossierement une
demoiselle paralytique que j'avois traite depuis un an
et demi avec le succös possible, et qu'il a offert de

guerir avec une bagatelle. Cette demoiselle revient
ä moi. Des gens qui Favoient proue excessivement
l'annee passee et qui m'ont deprime ä proportion,
viennent se servir de moi dans un cas grave, et je
reussis. On reconnoit le tort qu'on m'a fait. La
providence agit visiblement pour moi depuis le commen-
cement de celte annöe, et peutetre eile a agi pour
moi lorsque j'etois le plus malheureux. Mon coeur en
est touche, et toute bonne nouvelle. m'exprime des
larmes en secret.

[Brugg ce 24 Janvier 1760]. Z.

Si la lettre en question est absolument perdue
je vous prie en grace Monsieur de vouloir bien
repondre une seconde fois ä la mienne du 3 Janvier.
Vous ne scauries croire combien que le repos de
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suis Kisn ssnsibi« à la bouts czus vous ave? su cis

ins àispsnser às I'ustevgsnie clout sssuremment js ins
serais trss msl «quitto parce qu'étant tort ignorant
sur sss sortss cts matières js n'surois oss ssu rsnctre
ssutsinent tes tsrWS».

Ls société «économique cts Lsrns W's tsit pro-
possr sujuurct'Kui ct'strs son trsctuotsur clu lrancois sn
silsWsnct st cts I'sllemsncl sn trsnsois; «sis visnt s

Is suits à'uns traduction qus j'si Kit àss rsilsxions
sur l'agriculture ào A. Scumià. ls W« ebsrgersi às»

traàuetions sllsmsnàs», st js relusersi Iss trsàuctions
trsnooisss.

Ls Lr. Vsttsrli qui s promis às guérir I« esnesr
às mon onsls Is voit mourir s I'stonnsWSnt às sss

partisans. Il visnt à'absnàonnsr grussisrsmsnt uns
àsmuisstts psrstviiqus qus j'svois trsits àspuis un sn
st àsmi SVS« Is 8UOLS8 possible, st qu'il g ultsrt às

guérir svee une bsgstslle. Lstts àsmoisslls rsvisnt
a moi. Lss gsns qui l'avoisnt prouê sxssssivsmsnt
l'snnse passes et qui m'ont àsprims à proportion,
visnnsnt ss servir às moi àsns un «ss grave, st js
rsussis. Ln rseonnoit te tort qu'on m'a lsit. Ls pro-
viciense agit visiblement pour moi àepuis Is oommen-
sèment às cstts snnss, et psutstrs elle s sgi pour
moi lorsqus j'stois Is plus mslbsursux. Aon sosur en
est touobs, et toute bonne nouvelle m'exprime àss
Isrms» «n ssorst.

slZrugg oe 21 lsnvier 1760^. Z.

8i Is lettre en question est Absolument perclus
js vous prie en grsos Monsieur àe vouloir bien re-
ponàre uns ssoonàs fois s ls mienne àu 3 lanvier.
Vous ns sosuries croire combien que le repos àe
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mon ame si longtems agitee en depend. et il est

digne de votre cceur genereux et de felevation de

vos sentimens de me donner ce repos des que cela

depend de vous.
II paroit que M. Werlhof ne veut pas repondre.

Cette occasion me feroit un plaisir inexprimable quand
möme je suis destine peutetre de mourir @tabt=

btytyfifnS in Srugg. Vous me rendres le plus grand
Service Monsieur si vous pouves me procurer cet

honneur, soit allors Professeur ä ma place qui voudra.
J'ai ecrit cette lettre ä 20 reprises. Encore un

P. S. et celui lä vous fera rire. N'aves-vous pas

quelque volume in folio ä traduire? Les articles de

medecine pratique, des Transactions philosophiques
si vous voules. Que de contradiction dans ce pauvre
esprit humain!

gUflgrttpljtrttyr unb fadjlittye JUtmerlumgen in
ttlpljflttdtftljer ©rJmmg.

Stamen, bie im Stegifter )u ben Sriefen in ben frütyeren
3atyrgöngen aufgeführt roorben, finb per toeggefaffen.

B'aBBatjc (Sr. 127): ®te gunft gu DBergerroern als Sor=
munbfctjaftSBefjörbe legte Sefdjlag auf gifdjerS SIn=

roartfcfjaft.
2t cf e r m a n n, 3. %., promooierte 1751 in ©öttingen unter

©aEer.

S'Slrnatj, Sudjrjänbler in Saufanne, toatyrfctjeinlidj Ser=
toanbter beS Sr°f- Sobann Stubolf b'Strnatj.

Bibliotheque de son tems (Sr. 107): Sen ißlan einer foldjen
©ammlung oon ©alters Steäenfionen fübrte 3. ©.
SÖeingmann fpäter aus in bem SBerf: „©aKerS %aqt*
Butt- feiner Seobadjtungen über <ScfjriftfteUer unb
fidj fetbft." Sern, 1787, 2 Sbe.
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man gms si lunglsms agitée «n àspsnà. st il ost

àigns us vutrs eosur gsnsrsux st às l'slsvation às

vas «snlimsns àe ms àonnsr ce repus àss qus ce!»

àspsnà àe vous.
II parait qus Kl. VVsrIKok ns vsul pss rspouàrs.

Lslis «cession me tsroil un plaisir inexprimable qusnà
msuis js suis àsstinê psutstrs às mourir Stadt-
phhsikns in Brugg. Vous ms rsriàrôs >s plus granà
ssrviee Klonsieur si vous pouvus ms proeursr cst
Konnsur, soit allors ?rolssssur s ina plses qui vouàrg.

l'ai serit estls Isllrs s 20 rsprisss. Eueore un
p. 8. et eslui ls vou» lsrs rirs, X'svss-vous pss
qusiqus volume in lulio s lrsàuire? Kss srlieles àe

msàseins prsliqus, àss Irsnsseliuns pkilusupkiqus»
si vou» voulez. Jus às eontrsàietiun àsns os psuvrs
ssprit Kumsin!

Biographische und sachiiche Anmerkungen in
alphabetischer Ordnung.

Namen, die im Register zu den Briefen in den früheren
Jahrgängen aufgeführt worden, find hier weggelassen.

L' a b b a y e (Br, 127): Die Zunft zu Obergerwern als Vor¬
mundschaftsbehörde legte Beschlag auf Fischers
Anwartschaft.

Ackermann, I. F., promovierte 17S1 in Göttingen unter
Haller.

D'Ar nay, Buchhändler in Lausanne, wahrscheinlich Ver¬
wandter des Prof. Johann Rudolf d'Arnay,

TZMiottisgtts cks sow 5s,ns (Br. 107) : Den Plan einer solchen
Sammlung von Hallers Rezensionen führte I, G.
Heinzmann später aus in dem Werk: „Hallers Tagebuch

seiner Beobachtungen über Schriftsteller und
sich selbst," Bern, 1787, 2 Bde,
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Slaf dje, 3oty. Styi-, Srofeffor ber Stjeotogte unb Spijtfo*
fopfjie in 3ena, + 1792.

Srodjure (Sr. 111): glnnnermannS Sucf) „Son bent
Stationafftolge," güxid), 1758.

Ghamoseyre (Sr. 107) Chamossaire, Serg in ber Söaabt.
Conseiller (Sr. 128): bie ©teile eines StatSfjerrn in Srugg

(f. n.J. gür baä Stöbere oertoeife id) auf „3immer=
mans Seben unb SBerfe", Sern, 1893, ©. 37 ff.

Consistoire (Sr. 107): ber bernifdje £irdjen=Jtonoent, ber
bie geifttidjen SIngelegentjeiten gu übertoadjen tyätte.
SieHeidJt ift aber fjier ber Sdjulrat gemeint.

(Sonftitution: Sie Serfaffung ober baS Stegiment
ber ©tobt Srugg, bie eigene Sertoaltung §atte,
roar fotgenbertnajjen Beftellt: Sin ber ©pifje ftanb
ber ©djufttjeifj. Ser ffeine Stat gätjtte 9 SJtitglieber
nebft bem SfatSfdjreiBer, ber ©rofje Stat 12, roogu
bie fogen. ©emeine äßaljl oon 30 Seifonen fam.
SJtan nannte ben ©rofjett Stat audj ßmöffer oon ber
gabt- „Sfeingföggler", toeil fie mit ber fleinen ©locfe
gufammenBerufen mürben, Ijiefsen bie ©erren beS

steinen StateS; bie 30 Seifiger auS ber ©emeinen
SBatyf rourben audj fdjfedjttoeg Surger genannt, roie
bie SJtitglieber beS ©rofjen StateS in Sern. 3«nmer=
mannS ©Ijrgeig ging alfo auf bie ©teile eines
3roölfer§. (Sr erretdjte aber fein Qiel nidfjt. SBenige
3abre fpäter fpridjt er mit ber größten Seractytung
oon ber ©aleere, in bie er nur in ber bödjften Stot
tyinunterfteigen tooßte.

©ounfelle, ©eorge, Berüfjmter ©eburtSfjelfer in Sonbon.

KumBerlanb, SBilb- Sluguft, ©ergog, britter ©oljn
©eorgS IL, (1721—1765). ©eine SaufBatjn enbigte
mit bem fdjmätylidjen Sertrag oon Slofter 3eoen
nadj ber ©djladjt Bei ©aftenbecf 1757.

Saun, Seopolb, ©raf oon (1705—1766); ber Befanntefte
öfterreidjifdje gefbfjerr im fieBenjäfjrigen Sriege.

Dejaite des Frangois (Sr. 113): bie ©djfadjt bei Stopadj,
5. Stooember 1757.

18
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Blas che, Joh. Chr,, Professor der Theologie und Philo¬
sophie in Jena, -i 1792,

Brochure (Br, III): Zimmermanns Buch „Von dem
Nationalstolze," Zürich, 17S8,

<A«M0«sz/rs (Br. 107) — <A<ttn,«ss»êrs, Berg in der Waadt.
OonssMs^ (Br. 128): die Stelle eines Ratsherrn in Brugg

(s, u.). Für das Nähere verweise ich auf „Zimmer-
mans Leben und Werke", Bern, 1893, S. 37 ff.

O«n««êo^s (Br, 107): der bernische Kirchen-Konvent, der
die geistlichen Angelegenheiten zu überwachen hatte.
Vielleicht ist aber hier der Schulrat gemeint,

Constitution: Die Verfassung oder das Regiment
der Stadt Brugg, die eigene Verwaltung hatte,
war folgendermaßen bestellt: An der Spitze stand
der Schultheiß, Der kleine Rat zählte 9 Mitglieder
nebst dem Ratsschreiber, der Große Rat 12, wozu
die sogen. Gemeine Wahl von 30 Personen kam.
Man nannte den Großen Rat auch Zwölfer von der
Zahl, „Kleinglöggler", weil ste mit der kleinen Glocke

zusammenberufen wurden, hießen die Herren des
Kleinen Rates; die 30 Beisitzer aus der Gemeinen
Wahl wurden auch schlechtweg Burger genannt, wie
die Mitglieder des Großen Rates in Bern, Zimmermanns

Ehrgeiz ging also auf die Stelle eines
Zwölfers. Er erreichte aber sein Ziel nicht. Wenige
Jahre später spricht er mit der größten Verachtung
von der Galeere, in die er nur in der höchsten Not
hinuntersteigen wollte.

Counsel! e, George, berühmter Geburtshelfer in London.
Cumberland, Wilh. August, Herzog, dritter Sohn

Georgs II,, (1721—176S), Seine Laufbahn endigte
mit dem schmählichen Vertrag von Kloster Zeven
nach der Schlacht bei Hastenbeck 1757,

Daun, Leopold, Graf von (170S—1766); der bekannteste
österreichische Feldherr im siebenjährigen Kriege.

De'/«Äs âes l?rg.Qy«is (Br. 113): die Schlacht bei Roßbach,
S. November 17S7.

18
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Ddfaite des Russes (Sr. 128): bie ©djladjt Bei 3°roborf,
25. Sluguft 1758.

Du Halde, 3ean Sapt, 3efuitenpater, (1674—1743), gab
SteifeBeridjte ber frangöfifdjen SJtiffion fjeraug.

Epouse (Sr. 125): §atterS britte ©emafjlin ©opfjie Slmalie
Sfjrtftine Seidjmener gebar ifjm 1758 feinen jüngflen
©oljn Sllbredjt, ber 1823 als Dberamtmann oon
Snterlafen ftarB. Sie tjier erroäfjnte Sodjter ift
©mifie, oertjeiratet mit ©amuel ©atter (oergl. Sr.
108), ber fpäter (1761—66) Sanboogt oon ©djenfen=
berg auf SBilbenftein tourbe.

Experience (Sr. 109 unb 128): eS fjanbeft fidj um bie Sor=
arbeiten gu bem SBerfe: „Son ber ©rfpfjrung in ber
Slrgneifunft", Süridj, 1763/64.

gellenberg, Sotj. %alob, alt Sanboogt oon SioiS
(Sanboogt 1746-1752), feit 1756 SJtitglieb beS

Steinen StateS unb ©eimlidjer.
gerbinanb, ©ergog oon Sraunfdjroeig (1721—1792),

DBerBefefjfSfjaBer ber mit griebridj oerBünbeten
Slrmee, ©ieger bei Sltinben.

g i f dj e r, Seat (1750 Sanboogt oon Stangen) unb Sofjamt
(Smanuel (1750 Sanboogt oon goerbon) tyatten bie
Soft gepachtet,

gifdjer, Seat (Sr. 122), alt Sanboogt oon SJtilben
(1742—1748).

g i f dj e r, 3immermannS Setter, ©ofjn bes SfarrerS in
Sargen, mar in preuftifdjen Sienften geroefen (Sr.122).
©ein Sdjicffat geigt, roie ftreng ber Sirdjenrat unb
bie 3unft ityreS SlmteS matteten,

g r i f dj i n g, Sllbredjt, ©err oon Sremgarten, roar 1757/58
Srofeffor beS ©riedjifdjen an ber Bernifdjen Slfa=
bernie. 1782 rourbe er Sanboogt oon SanbSfjut bei
Sätterfinben.

© ö 11 i n g e r Sing., 1754 (Sr. 111): Sie Stegenfion rütjrt
oon ©atter felbft tyer unb ift audj in ©allers Sage=
Budj (©eingmann) I 116 abgebrucft.

©raffet g., ©atterS Serleger in Saufanne,
©rimm, ©ierontjmuS (1733—1794), Sidjter, Sladjafjmer

— 274 —

Dö/aÄs àss Kusses (Br. 128): die Schlacht bei Zorndorf,
25. August 1758,

7)«. Mcks, Jean Bapt., Jesuitenpater, (1674—1743), gab
Reiseberichte der französischen Mission heraus.

i?poîtss (Br. 125): Hallers dritte Gemahlin Sophie Amalie
Christine Teichmeyer gebar ihm 1758 seinen jüngsten
Sohn Albrecht, der 1823 als Oberamtmann von
Jnterlaken starb. Die hier erwähnte Tochter ist
Emilie, verheiratet mit Samuel Haller (vergl, Br.
108), der später (1761—66) Landvogt von Schenkenberg

auf Wildenstein wurde.
Z«Ls'«snLs (Br. 109 und 128): es handelt stch um die Bor¬

arbeiten zu dem Werke: „Von der Erfahrung in der
Arzneikunst", Zürich, 1763/64.

Fellenberg. Joh, Jakob, alt Landvogt von Vivis
(Landvogt 1746-1752). seit 1756 Mitglied des
Kleinen Rates und Heimlicher,

Ferdinand, Herzog von Braunschweig (1721—1792),
Oberbefehlshaber der mit Friedrich verbündeten
Armee, Sieger bei Minden.

Fischer, Beat (1750 Landvogt von Wangen) und Johann
Emanuel (1750 Landvogt von Iverdon) hatten die
Post gepachtet.

Fischer, Beat (Br. 122), alt Landvogt von Milden
(1742—1743).

Fischer, Zimmermanns Vetter, Sohn des Pfarrers in
Bargen, war in preußischen Diensten gewesen (Br,122),
Sein Schicksal zeigt, wie streng der Kirchenrat und
die Zunst ihres Amtes walteten.

Frisching, Albrecht, Herr von Bremgarten, war 1757/58
Professor des Griechischen an der bernischen
Akademie. 1782 wurde er Landvogt von Landshut bei
Bätterkinden.

Göt t i n g e r Anz., 1754 (Br. III) : Die Rezension rührt
von Haller selbst her und ist auch in Hallers Tagebuch

(Heinzmann) I 116 abgedruckt.

Grasset F., Hallers Verleger in Lausanne.
Grimm, Hieronymus (1733—1794), Dichter, Nachahmer
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©aHers. @. Sädjtolb, ©efdjidjte b. b. Siteratur in
b. ©djroeig, @. 513.

©adbrett, Batt, 1745 beS ©rofeen StatS, 1758 ©of*
meifter oon SönigSfelben.

©aller, Serdjtofb, feit 1754 im Srebigtamt, ertyiett 1757
bie Sfarrei SJtilben (SJtoubon).

Henri, le Prince: Sritig ©einrid) oon Sreufeen (1726—1802),
Sruber griebridjg b. ©rofeen.

©erport, ©ans Slnton (1702—1757), fange in fremben
Sienften, feit 1743 roieber batyeim. 1743 Bis 1749 mar
er Sanboogt oon SJtorfee.

©ifbburgfjaufen, Sofeplj griebridj SBilbelm, Sring
oon ©., gütjrer ber Steidjgarmee in ber ©djladjt Bei
SfofeBadj.

©ofmann, griebridj (1660—1742), Berütymter Slrgt, Sro-=
feffor in ©atte.

§ourjnfjnmg unb Safj o oS: bte oernünftigen Sferbe
unb bie tierifdjen SJtenfdjen in ©roiftS ©uttioer.

Senner (Sr. 117): baä Stegiment beS Dberften ©. Senner
(1705—1779) ftanb 1758 mit ber frangöftfdjen älrmee
in ©annooer.

Imprimerie (Sr. 119): bie oon Sinceng Serntyarb Sfdjarner
1758 in Sern erridjtete Sruderei ber „Srjpogra=
ptyifdjen ©efettfdjaft." @. ©. SoBfer: S. S. Sfdjarner,
Steujafjr86tatt,Sern 1895, ©. 46.

Le Gentil, de la Galasiere, Jean Bapt. (1725—1792), 3lftro=
nom «nb Steifenber.

Seuro enb oef, Sint. oan (1632—1723), nieberlänbifdjer
3oofoge.

de Melune) oon SJtülinen, SllBr., 1727 SJtitgfieb beS ©rofeen
StateS in Sern, 1740—1746 Sanboogt oon ©umis=
roatb. Slufeer ifim fonnte in Setradjt fallen ©manuel,
ber 1745 SJtitgfieb beS ©rofeen StateS rourbe.

de Moiry, Victor de Gingins, §err oon SJtoirrj Bei 8tomain=
motier, 1758 Sanboogt oon goerbon.

SJt o r f o t, SlBratj. griebridj, 1756 Sanboogt gu Sengburg,
rourbe 1757 roegen Unregefmäfeigfeiten oom ©rofeen
State mit 77 gegen72 Stimmen beg SlmteS unb Bürger=
lidjen ©tyrenfttjeS oerluftig erflärt. ©alters @djroieger=

27S

Hallers. S. Bächtold, Geschichte d, o. Literatur in
d. Schweiz, S. S13.

Hackbrett, Karl, 1745 des Großen Rats, 1758 Hof¬
meister von Königsfelden.

Haller, Berchtold, feit 1754 im Predigtamt, erhielt 1757
die Pfarrei Milden (Moudon).

Äsn«, Is brines: Prinz Heinrich von Preußen (1726—1802),
Bruder Friedrichs d. Großen.

Herport, Hans Anton (1702—1757), lange in fremden
Diensten, seit 1743 wieder daheim. 1743 bis 1749 mar
er Landvogt von Morsee.

Hildburghausen, Joseph Friedrich Wilhelm, Prinz
von H., Führer der Reichsarmee in der Schlacht bei
Roßbach,

Hofmann, Friedrich (1660—1742), berühmter Arzt, Pro¬
fessor in Halle.

Houynhnms und Ia h o o s: die vernünftigen Pferde
und die tierischen Menschen in Swists Gulliver,

Jen ner (Br. 117): das Regiment des Obersten S, Jenner
(1705—1779) stand 1758 mit der französischen Armee
in Hannover.

/MLttMStts (Br. 119) : die von Vincenz Bernhard Tscharner
1758 in Bern errichtete Druckerei der „Typographischen

Gesellschaft." S. G. Tobler: V. B, Tscharner,
Neujahrsblatt,Bern 1895, S. 46,

T^s Ss«,», cis ig, Sslàsière, lean Ls.pt. (1725—1792), Astro¬
nom und Reisender,

Leuwenhoek, Ant, van (1632—1723), niederländischer
Zoologe,

Äs iI5Ä««s, von Mülinen, Albr.. 1727 Mitglied deS Großen
Rates in Bern, 1740- 1746 Landvogt von Sumiswald.

Auher ihm könnte in Betracht fallen Emanuel,
der 1745 Mitglied des Großen Rates wurde.

cks Mnrz,, Viotor às <Zrv.AÌris, Herr von Moiry bei Romain¬
motier, 1758 Landvogt von Iverdon.

Morlot, Abrah. Friedrich, 1756 Landvogt zu Lenzburg,
wurde 1757 wegen Unregelmäßigkeiten vom Großen
Rate mit 77 gegen72 Stimmen des Amtes und bürgerlichen

Ehrenfitzes verlustig erklärt. Hallers Schwieger-
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fofjn, Senner, fdjrieB barüber an Sfelin (Serner
SafdjenB. 1888, ©. 249): «On a ete fort occupe par
la procedure contre M. le B. Morlot de Lenzbourg
pour malversation et concussion, il vient d'etre
depose de son Baillage et raye de la liste des Membres

du Conseil souverain. Par grace speciale on a
accorde les revenus pour deux ans ä sa famille
qui ont ete regles ä 22 m. L. payable par le Suc-
cesseur qui y restra 8 ans. J'ai bien souhaite
cette Prefecture ä mon Beaupere, mais le sort ne
l'a pas favorise.»

SJt u t a dj, ©abriel; ber nämlidje, ber groei Satjre oorfjer
(Sr. 99) als SJtitglieb ber SJtüng * Sommiffion
tätig mar.

Ouvrage (Sr. 117): Som Stationalftolg, Süridj 1758. oergl.
3'S. SeBen, @. 254-274.

SapierS (Sr. 125): roafjrfdjeinlidj ber ©ntrourf oon
©allerg SeBen für ©errtiberger.

Stamfpef, Soty. ©fjriftoplj (1722-1799), Dr. med., feit
1748 Srofeffor ber SJtu.tyematif, feit 1766 ©rjm=
nafiardja in Safel.

St o et) e (Sr. 121): ©alter mürbe 1758 gum Sireftor ber
Bernifdjen ©algroerfe in Stodje geronfjlt ©S roar
bieg eine ©tette, bie, oljne eine Sanboogtei gu fein,
bodj nadj Sfnfefjen unb ©infünften einer foldjen
gleidjgefdjätjt mürbe.

Stobt (Sr. 124) : roafjrfdjemlidj ©amuel, gero. Dffigier in
nieberlänbifdjen, bann in frangöfifdjen Sienften

Saures ©allerg (Sr. 121): BefonberS bie ©ebidjte „Ser
SJtann nacfj ber SBeft" (1731) unb „Sie oerborBenen
©itten" (1733).

©djroadjtjeim: Slpotfjefer unb ©fjarlatan in Srugg,
Sefirer beS SabeS ©djtngnadj.

©erBetfoni, Sean Sapt, faiferlidjer getbmarfdjall
unter Sarf VI. unb im fieBenjäfjrigen Sriege.

©imler, Sotj. Saf. (1716—1788), feit 1748 Sudjtfjerr
(Snfpeftor) in Süridj. ©r mar Srcteceptor in ber
Dbern ©djule unb füfjrte bie SJluffiäjt üBer bie
Stimmten, ©eine „Seiträge" erfdjienen 1757/58.
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söhn, Jenner, fchrieb darüber an Jselin (Berner
Tafchenb. 1888, S. 219i: «On g sis tori «««ups pgr
Is. proceàurs contre N, Is ZZ. Aorioi eis 1,sn?b«urA
pour nrglvsrsgtion st concussion, il visni ct'sirs
àsposê às son iZailigAS si rg^s às ig lists àss Nsin-
bres àu Oonssii souverain, ?gr grgcs spscigis «n g
accords Iss revenus poor àeux gns à sg, iginille
qui «ni sis rsAss à 22 m, I,, pg,v<ri>Is pgr le Luc-
cssssur qui rssirg 8 gns, Z'ai bisn soutigits
estts l'reiscture à mon lZeaupers, inais le sort ns
t'a pas iavorisê,^

M u t a ch, Gabriel; der nämliche, der zwei Jahre vorher
(Br, 99) als Mitglied der Münz - Kommission
tätig war.

<?«^-»gs ^Br. 117): Vom Nationalstolz, Zürich 1758. vergl.
Z's, Leben, S. 254-274.

Papiers (Br, 125): wahrscheinlich der Entwurf von
Hallers Leben für Herrliberger.

Ram s per, Joh. Christoph (1722-1739,, Dr. wsà,, seit
1748 Professor der Mc..hematik, seit 1766
Gymnasiarcha in Basel,

Roche (Br. 121) : Haller murde 1758 zum Direktor der
bernischen Salzwerke in Roche gewählt. Es war
dies eine Stelle, die, ohne eine Landvogtei zu sein,
doch nach Ansehen und Einkünften einer solchen
gleichgeschätzt wurde.

Rodt (Br, 124) : wahrscheinlich Samuel, gew. Offizier in
niederländischen, dann in französischen Diensten

Sa«,-ss Hallers (Br. 121): besonders die Gedichte „Der
Mann nach der Welt" (1731) und „Die verdorbenen
Sitten" (1733).

Schwachheim: Apotheker und Charlatan in Brugg,
Besitzer des Bades Schinznach.

Serbe! lo ni, Jean Bapt., kaiserlicher Feldmarschall
unter Kar! VI. und im siebenjährigen Kriege.

S im! er, Joh, Jak. (1716—1788), seit 1748 Zuchtherr
(Inspektor) in Zürich, Er war Praeceptor in der
Obern Schule und führte die Aufsicht über die
Alumnen. Seine „Beiträge" erschienen 1757/58,
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©inner, griebridj (1713-1791), Senner, SeutfdjfätM*
meifter, enbfidj ©djuttfjeife. SBietanb roar Bei iljm
©auSlefjrer. Sergl. oon SJtülinen: „SBielanb in Sern",
Safet, 1899, @. 5.

Soubise, Charles de Rohan, Prince de S. (1715—1787),
ber Befannte frangöfifcfje gefbfjerr im fieBenjätyrigen
Sriege.

©teiger, ©fjriftopty, 1747—1759 ©djuttfjeife oon Sern.

Stjormann, Sllejanber, 1735 beS ©rofeen StateS, 1746

©ommiffariuS in ©nglanb. gür bie bebeutenben
in ©nglanb angelegten Sapitatien unterhielt ber
Bernifdje ©taat einen eigenen Sommtffär in Sonbon,
ber Stedjnung über biefe ©eiber gu füfjren batte. Sie
©teile galt fo oiel roie eine Sanboogtei.

Sritler, Saniet SBilty. (1695—1782), feit 1749 Srof.med.
in SBittenberg. ©r fdjrieB audj gaßeln unb ®e=

bidjte.
SB a g n e r, SJtidjael, feit 1756 Sanboogt oon ©aftelen.
o. Söattenmil, Saoib ©alomon, ber 1758 ©djuttfjeife

oon Surgborf mürbe. StictauS, SllBredjt unb ®ott=
lieb tonnten nidjt afpirieren, meil fie nodj nidjt oier
Safjre im ©rofeen State toaren.

SB i e l a n b (Sr. 125 u. 127): ©aller fdjrieB über Sabt)
Sobanna ©ran (9. ©ept. 1758): «Jeanne Gray a de
tres beaux sentimens et un stile noble, mais il
manque la marche theatrale. C'est une histoire
comme Shakespear en a donne.» —• 3roifdjen SB.

unb 3- xoat bamalS eine oorüBergeljenbe Serftim=
mung eingetreten.
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Sinner, Friedrich (1713-1791), Venner, Deutschsâckel-
meister, endlich Schultheiß. Wieland war bei ihm
Hauslehrer, Vergl, von Mülinen: „Wieland in Bern",
Basel, 1899, S, 5.

Ssnbiss, Oiigrlss às Kobau, I'rinLS às 8, (1715—1787),
der bekannte französische Feldherr im siebenjährigen
Kriege.

Steiger, Christoph, 1747—1759 Schultheiß von Bern.

Thormann, Alexander, 1735 des Großen Rates, 1746

Commissarius in England. Für die bedeutenden
in England angelegten Kapitalien unterhielt der
bernifche Staat einen eigenen Kommissär in London,
der Rechnung über diese Gelder zu führen hatte. Die
Stelle galt so viel wie eine Landvogtei.

Triller, Daniel Wilh. (1695—1782), seit 1749 Prof. med.
in Wittenberg. Er schrieb auch Fabeln und
Gedichte.

Wagner, Michael, seit 1756 Landvogt von Castelen,
v. Wattenwil, David Salomon, der 1758 Schultheiß

von Burgdorf wurde. Niclaus, Albrecht und Gottlieb

konnten nicht aspirieren, weil ste noch nicht vier
Jahre im Großen Rate waren,

W i ela nd (Br. 125 u. 127) : Haller schrieb über Lady
Johanna Gray (9, Sept, 1758): «Isanns (Zra^ g. às
trss beaux ssniiinsns st un stiis nobis, inais il
inanqus ls, vraroks tksatrnls. O'sst uns bistoirs
«ornins KKaKsspsar sn s, àonns.» —- Zwischen W,
und Z, war damals eine vorübergehende Verstimmung

eingetreten.
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